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AVERTISSEMENT. 
T ^Ouvrage qu^on prcfente îci aa 
i-jpublic n eft que le commencement 
d^un autre plus étendu 3 à qui H fert de 
fondement & d'introduftion* On n'en- 
treprend pas feulement de donner une 
notice des anciennes loix de TEgl ifeîOLi 
des premiers principes de fa difcipli- 
ne : le defTein de TAuteur va plus loin : 
fi renferme tout le corps de la Jurifpru-» 
dence Canonique, & il confifte dans 
rexpofiuon fuccelTive des principaux 
monumens qui la compofent* 

Ces monumenS font de quatre ef- 
péces : les Livres Saints, les Canons j 
les Colleftions autorifées, les Loix fé- 
culiéres» Il ne s'agît pas d'en montrer 
Jïmplement la teneur & les décifions : 
les Bibliothèques font pleines de feni-* 
fclables recueils. Mais il eft important 
a en rapprocher cSc d'en compare^ les 
difpofirions ; d'y diffmguer les règles 
imprefcriptîbles du droit canonique, 
d^une pratique nouvelle & paHagere; 
d'obferver Tunité d'efprit& dedeflein 
g^uife montre dans les différences par- 



- AVERTISSEMENT. 
tics de la Icgiflation Eccléfiaftique , Se 
l'accord des diverfes !oix qui fe fou- 
tiennent les unes par les autres ; de fui- 
vre la perpétuité d^s règles primitives , 
confcrvées d'âge en âge , 3c toujours 
refpedées par les loix poftérîeures ; de 
remarquer Tufage 3c rautoricé des loix 
modernes, & la forme de leur exécu^ 
tion ; de porter enfin fon attention fur 
les abus qui fe font gliffés dans FEglife, 
Se que la cupidité oppofe perpétuelle- 
ment à fes loix. 

Voilà les objets qu^on fe propofe de 
développer dans le cours de TOuvrage 
que nous annonçons, Kien, ce ferable, 
Beconvenoit mieux que de le corn-* 
mencer par rexpoGtîon de la jurifpru- 
dencc des livres Saints , Ôc de mettre Ut 
Loi que Jefus-Chrift a donnée à fon 
Eglife,à la tête de toutes les autres.Elle 
cl! le premier fondement du droit ca*^ 
nonique , comme Jefus-Chrift lui- 
même cfl; la pierre angulaire qui faic 
la force & la liai fon de l'cdiËce de la 
fociété chrétienne» 
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L eft étonnant combien les loix MiTifîpiîa- 
Eccléfmrticîues fe font maltl- 'l^^l' ^ 
pliéês dans ces derniers fiécles, giife. 
Elles fe prcfentent maintenant à nous fous 
toutes fortes de noms & toutes fortes de 
formes : canons , corps de drxiit , or- 
donnances , builes , règles de chance!* 
lerie , dccrets y conftitutions ; chacun 
de ces articles fuffit pour former des 
colleftioîis tiombreufes > dont la plupart 
»iême font encore imparfaites* 

Cette multiplicité de reglemens & 
ûe ftatuts eft devenue néceflaire par le 
malheur des temps : le progrès des abus 
g occaûçimé celui des loix* Mais es 
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remède qui n'a pu gu<^rir les maux de 
TEglife j ee feroit-il pas lui-même uft mal 
dont elle doive gémir ? 

On trouve d*abord ici Finconvénîent 
général des loix trop multipliées , qui 
cil de rendre les cootraventions plus fré- 
quentes 5 la connoiflance des règles plus 
difficile , & leur application moins cer- 
taine i de comprendre enfin beaucoup 
de règlement kiu^s ou infu£fans , quî 
ne vont point à la fource du malj & qu'oqi 
élude en mille manières- 

C'eft ainfi que la plupart des loix 
eccléfiaftiques ont été mal obfervées : 
laites pour corriger les abus qui les pré- 
cédoient , elles en ont occarionné d'au- 
tres qui ont eu befoin de nouvelles loix 
pour être réprimés. La Jurifprudence 
Canonique s'efl: groflîe itifenfiblement : 
la connoiflance des faintes règles de FE- 
glife , fi fimple autrefois & pofledée par 
tous les fidèles , eft devenue unefcience 
qui a fa méthode * fes recueils , fes abré- 
gés , fes difficultés , fes incertitudes ; & 
rien n'eft moins connu que ce qui fem* 
bloi^ devoir Fêtre davantage. 
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Ce n*eft là qu'un premier mal & au- Oubiîaa 
<juel on pourroit peut-être remédier avec ^^^^ 

beaucoup de 2èle & de difcernement : 

mais un défordre plus grand fans doute 
& plus difficile à réparer , c^eft que cette 
diverfît^ prodigieuie de nouvelles Loix 
a fait infcnfiblement perdre refprit des 
anciennes. Elles étcient limples 3 claires 
& en petit nombre. Ce premier fonds 
s'eft perdu de vue fous la multitude & . 
la variété des nouveaux règle mens dont 
on Fa couvert. Ce ne font plus ces Ca- 
nons vénérables que la faine antiquité 
cherchoit moins à multiplier , qu^a en 
cofiferver Fefprit & la pratique : ce font 
des ufages &c des maximes inconnues aux 
plus beaux fiécles de rEglife & à fes plus 
grands hommes ; des inventions humai- 
nes pour acquérir & perpétuer dans les 
femiUes les revenus de l^Eghfe, LVn ne 
connoît prelque plus le Droit canoniqu{* 
que fous le nom yi! & commun de pra- 
tique bénéficiale : & ce dont il n'exifloit 
pas un mot autrefois dans les anciens 
Canons , fait aujourd'hui la plus confî- 
idcrable partie des loixeccléfiaftiques. 
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bfcâ^tnéc Ce n'eft point ici le lieu d'examifîer 
de-iadiid- comment & par quels degrés s'eft intro- 
duit un tel changement dans des objets 
fi intéreflans pour le Chrétien, & fi étroi- 
tement liés à la Religion : nous verrions 
peut-être que beaucoup de règles &c 
d^ufages^ bien loin de corriger des abus , 
doivent leur naiflance à des defordres 
qu'on a négligé de réprimer dès leur com- 
mencement. Il fuffit pour le prcfent d'ob- 
ferver que les hommes qui abufent des 
meilleures loix j ont pu à plus forte raifon 
abufer de celles qui étoient imparfaites 
ou trop multipliées. Le Clergé & le 
refte des Fidèles ne rapportant plus leurs 
devoirs & Fidée qu^ils en avoicnt qu^à 
Fexpreflîon des nouvelles règles , en con- 
clurent aifémeot que les anciennes ou 
D^éîoient plus en ufage, ou étoient im- 
poflîbles a obferver. Ce fophifme devint 
général ; &: étant favorifé par une prati-. 
tique purement littérale des nouvelles 
Ipix , & par les moyens inventés bien- 
tôt pour les éluder 3 il introduiht de nou- 
veaux principes j de nouveaux raifon^ 
nenjens , & pour ainfi dire m\t nouvellq 
Juftice. Avec une même foi, une même 
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èfpératice , fous le même l^glflateiir & 
les mêmes devoirs qu^autrefois > on voie 
dans FEglife des loix abfolument différ 
rentes. 

Que penfer d*un tel contrafte ? L'E* 
glife a-t-elle trouva dans ce changement 
un profit certain pour fa police & pour 
les mœurs de fes en fans ? Ses anciennes 
loix peuvent-elles fe perfeftionner , ou 
peut-on en fupprimer Fobfervation f 

D'abord il eft aifé de fentir que la tes Vam* 
prudence qui a introduit de nouvelles ^^^"^"^^'J 
règles dans TEglife , eft une fagefle hu- fcamnacr 
maine ^ qui n^a point été bénie de Dieu-i ^""^ pf ^lici 
qu elle n a jamais reum à corriger au^ 
cun des abus , qui depui le premier at- 
foibliffement jufqu*à la dernière infrac- 
tion fe font toujours multiplies* Le feiil 
-bon effet qu'elle ait peut-être produit , 
c'eft de nous faire admirer la puiflance 
de Dieu ,qui fçait conferver la fociécé 
Chrétienne , félon fes promeffes^dans un^ 
fituation oi toute fociëté humaine pé- 
riroit infailliblement* 

Mais il eft important d'obferver qu'il 
n'en eft pas des anciennes loix ecclé- 
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(îaftiqiies comnie des loix des natîohsj 
Celles-ci établies par les hoiEmes , fe 
reflentent de la foilDlefle de pareils lé- 
gillateurs , & ont fouvent befoin de cor- 
reftion & de- fupplemenr* Les loix de 
TEglife font bien différentes. Elles foiyt 
fages de la fageiîé de Dieu même qui 
les a établies. Tout ctoit connu au Lé- 
giflateur. L^aveoir lui étoit préfent< Il 
n'ignorait ni les befoins des hommes ni 
leurs difpofitionsX'abus même au'ils dé- 
voient faire de fes préceptes fubfiuoit déjà 
à fes yeux. Cependant il laifle à Ton Eglife 
les loix qui doivent la régler jufqu^à la 
fin des fiécles , & aui font une des plus 
belles preuves de la perftftion de fon 
ceuvre. Bien loin que ces loix doivent 
céder aux abus , bien loin qu'elles foient 
fufceptibles decorreélîon &. d'adouciffe- 
mens, jamais on ne pourra remédier effi- 
cacement aux defordres j qu'en leur op- 
pofant la règle dans toute fon étendue &C 
fou inflexibilité. 

du poiivotr En vain, pour en éluder ^application 9 
fel rf^dl allégueroit-on pour prétexte le pouvoir 
faire de» qu' a fcçu TEglife d'établir dc nouvelles 
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foîx Éc "de changer fa difciplinct II eft. 
vrai que ITglife a reçu ce droit de fou 
divin Chef. Elle a pu varier fa difcipiine 
félon les tems & les lieux , & la proporr 
donner partout aux befoins de fes en- 
fens. EUe peut établir , abroger * ch^^ 
gcf 5 modifier, tolérer même , & faifè 
ainfi tout fcrvir à la perfection de Vmn- 
vre qui s^accomplit en elle. C' eft même 
une différence eflentielle de fa foi & de 
fa difcipiine : l'une eft inmiuable, elle en 
doit rendre le dépôt tout entier à celui 
dont elle Ta reçu : l'autre eft à certains 
Égards un règlement paffager, fufceprible 
(de changement & de mcdification. 

Maïs ce pouvoir que le Sauveur a Ktgkd^ 
tonfié fî honorablement à fbn époufe^ Pf"''*?*'^^ 
a fes conditions & fes bornes. Si l'E- rEgiUe, 
glife a pu changer quelque chofe dans 
l^obfervàtion extérieure de (es loix , fi 
elle a pâ permettre , introduire ou tolé- 
rer de nouveaux ufages ; elle n'a Jamais 
pu varier fur l*efprit & le premier fonds 
de fa dilcipline. Il peut ariver une in- 
t>ovation dans quelques reglemens ex- 
térieurs ou quelque- ftatuts arbitraires j 
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.mais il n*en peut y avoir for te défi 
fein & le principe d'où ils décou- 
lent, L^efprit de FEglife eft auflî in>* 
Biuable que h foi ; comme elle ne peut 
ferdre de vue les leçons de Ton époux , 
^ui font l'ame de fes loix , elle ne peut 
oi les affoiblir nileslaifTeF oubliera fes 
finians* La puiffance qui lui a été donnée 
pour leur édification ne va donc point 
jufqu'à leur propofer d'autres règles j 
d'autre ^ objets , d'autres motifs : ce qui a 
été ordonné des le commencement fubfif- 
tera toujours , & les aifbibliffemens fur- 
yen us, n'excufcf or t jîimais ceux qui pren- 
dront le change fur le deffein primitif 
des anciennes lolx. 

^ Diftinguons donc nettement ce qu'il 
eftimpçrtant de ne point confondre* L'E^ 
glife peut changer fe difcipline , mais elle 
Be peut la détruire : elle peut difpenfer, 
mais non diffiper ; elle peut varier dans 
le détail de ftis loix , mais elle n'en peut 
ruiner le fondement : elle peut feire de 
nouveaux reglemens & donner des or- 
donaoces , mais toujours fur le plan qui 
\m a été marqué , & dont on rechercher^ 
m jour rexécution^ j 
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' Dh voit cependant des perfonnes à qui , , . ^ 
Jes changemens arrives dans la ditcipLine puvotr, 
€ccléûalaque donnent d'étranges idées 
jde la fociété Chrétienne & de ion goii- 
vernemenr. Elles aiment à confiderer FE- 
glife fous deux états fucceflîfs, qui ayent 
.chacun leur plan particulier ^ leur eîprit 
-propre , & leurs loix différentes* H y a 
pour elle une Eglife d'autrefois , & une 
Eglife d'apréfent : l'une a reformé ce qui 
étoit imparfait ou trop rigoureux dans 
Tautre : on a permis nfiaintenanc pour de 
bonnes raifons ce qu'il convenoit de dé- 
fendre autrefois. Enfin les loix de TE- 
glife ne font félon cette idée^ qu'une 
-cecooomie indifférente , qui peut être 
louable ou pernicieufe félon les circonC- 
tances des tems & des mœurs. 

De telles opinions fi dangereufes dans 
]a pratique font en même-tems injurieu- 
fes à celui dont la parole eft la première 
loi de l'Eglife & le principe de toutes 
les autres ; à celui qui aflure que le ciel 
& la terre paflTeront plutôt que cette pa- 
role, & que Vwta même qui fe trouveroic 
dans la Loi auroit fa force & fon exé- 
cution. Jefus-Chrift ne pouvoit commu* 
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niquer i fou ëpoufc un autre clprit qtië 
le ften, qui eft immuable & qui ne fi 
règle ni fur notre inconftance5ni fur notre 
conception; mais qui eftla condamnation 
de Tune & de l'autre. 



dc'îf^rir ^^^^ ^^ ^'^^ ^^ P^"^ ^^ dlflîmuler ces 
auxatidcn-âftoibliflemens furvenus dans la difcipli- 
ûcsimx. ne de rEgiife , ni les juflifier , fi nous 
en découvrons la fource dans la multi- 
plication réciproque des loix & des 
abus ; oà doivent tendre alors tous les 
defirs des coeurs droits ? où tend en effet 
le vœu de la fociété Chr^Stîenne f L'E- 
glife ne regrette-t-elle pas un tems où les 
loix moins nombreulès écoient plusfû- 
lement vidorieufes du relâchement & 
des abus f Ne gémît-elle pas que des 
^tabliflemens peut-être judicieux & uti- 
les dans leur origine, ayent dégënérë , & 
que les inconvéniens n*en ayent pas été 
prévus ? Comment regarde-t-elle une 
foule d^ufages admis fans autorité & fans 
précautiouj llir des vains prétextes ou de 
laiifles maximes? Avec quel fuccès op- 
poleroit-elle à tant de maux fes ancien- 
nes loix , en remettant au moins eîi 
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Vl^^eur Tefp rit &: la force de leur mfti^ 
tution ? 

Mais ou retrouver 5 dira-t-otijCet efprit 
& ces loix primitives, que n*ont pu étouf- 
fer la multitude & la diverfité de celles 
qui font furvenues ? Comment diftinguer 
dans la jurifprudence aftuelle , ces re- 
glemens vénérables , confoodus dans la 
foule de ceux qui ne méritent ni le mê- 
me nom , ni la même autorité ? Y a-t-il 
un code fuffifamraent autorifé^qui en foie 
le dépôt fur & perpétuel f Quel fiécle 
nous montrera ce corps de loix dont 
nous fentons déjà la néceflîté ? 

Il eft inutile d^înterroger là-deffus les ^^l^ff^ 
ïécles modernes. Les tems plus reculés lob. 
mous renvoient prefque tous au premier 
âge de FEglife , & nous invitent à nous 
adrefler au Légiflateur lui-même. Les 
écrits qui contiennent fa vie ,fes inftruc- 
tions & fes myftéres ^ prélentent en mê- 
mc-tems les loix cju^il a iaiffées à fon 
Eglife ; & le nom feul de Tellament que 
porte ce livre , annonce que c^eft ok 
nous devons chercher les loix & les der- 
nières volontés de notre père. Nous ap- 
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percevrons bjen-tôt que ce recueil déji 
îi cher au Chrétien , eft également pré- 
tieux au jurifconfulte ôc à la jurifpru- 
dence canonique* 

objet des II ^e s'agit point Ici des principes des 
ll^^"^""^ mœurs , ni des confeils évangéliques , 
encore moins des règles que doivent 
fuivre les miniftres de PEglife dans le 
gouvernement intérieur des âmes. Quoi- 
que ces objets puiflent en un fens être 
renfermés dans Tidée générale de loix 
Eccléfiaftiques , ce n'eft cependant point 
j ce qu'on entend ici. Il s agit des loix 

1 établies pour le gouvernement exté- 

>>: - ^ rieur de l'Eglife. Cette fociété uni- 
que formée par Jefus -- Chrift ? & ré- 
pandue par toute la terre , devoir avoir 
des loix qui fuffent dans toute la fuite 
des fiécles la règle fixe de fon admînif- 
tration ; & c'eft dans un fens propre & 
véritable que Jefus-Chrift eft fon lé- 
jr, 3j^ giflateur- Dùminus kgifer mfîer* Le mî- 
niftere du Sauveur eft double à cet égard : 
donner des préceptes à chaque particu- 
lier, voilà fa morale : fixer la difcipline de 
la fociété entière j voilà , (i j'ofe ainfi parï; 
1er 5 fa jurifprudence. 




Dificun preTtminaire. j<^ 

Ne prévenons point fexpofition de , ^^''^^'^^^^ 
ces loix : ne cherchons pas même en-^csiok, 
core à en fentir toute la beauté. Con- 
tentons-nous pour le préfent d'obferver 
qu*elies réunillent des carafteres qui les 
rendent les loix les plus parfaites. 
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Ce qui frappe d'abord j c'eft leur ma- sïmpiîtitd. 
jeflueufe fimplidté : malgré le grand 
nombre d'objets qui occupent le Lé- 
gifiateurj rien de plus court, ni de plus 
Craple que le corps de loix qu'il pro- 
pofe. Celui qui a renfermé toute la mo- 
rale en deux règles courtes & infailli- 
bles I qui a compris tous nos devoirs, nos 
befoins 5 & nos defirs dans une prière de 
lept lignes, a réuni toutes les loix de la fo- 
ciété Chrétienne dans un petit nombre 
de principes féconds & lumineux : il en a 
retranche tout air de colleélion & de 
méthode. Ce ne font que quelques ma- 
ximes qui paroiiîent jettées au hazard ; 
mais qui font admirablement liées en- 
tre elles : chaque décifion a fon principe ;, 
fon motif, & les conféquences. 

^ Deuxième 

Il femble que dans le peu d'écrits que "naac. 




Mùilh de 
les rcoieil- 



I ff Difcûurs prâhmmUi, 

fanée facile^leur application étendue, leuf 
autorité perpétuelle* Pouvons nous héfi* 
ter déformais fur le mérite de ces loixj 
ou être peu attentifs à les recueillir ? La 
Providence les a comme difperfées dans 
les livres du nouveau Teftament : il y 
auroit , cç femble , un profit certain à les 
raflembler fous un même point de vue 
& à préfenter dans leur ordre naturel 
ces prem'eres leçons données à la fo- 
ciété Chrétienne j, pour être le fondement 
de fà police. 

Un intérêt naturel & commun nous in- 
vite d^ abord à rapprocher cette Loi de 
nos yeux & de notre cœur. Elle eft feite 
pour nous : elle eft également la règle 
du prêtre & du lîmple fidèle , toutes les 
fois qu'une même police les réunit dans' 
les mêmes devoirs. Le mîmflre y trouve 
déplus la fource la plus pure des règles 
qu il doit fuivre dans la mefure de gou- 
vernement qui lui eft confié , Tefprit 
des pratiques auxquelles il eft aflujetti5& 
un fupplément affuré à leur imperfec- 
tion» 

Ces 



iDifcmiTS prflmkâffél If 

Ces premiers avantages ne font m les ^^^}'^ ^^ 
toi 5 ni les phs importans* Le rccue-i î*X?fo«r* 1 
des premières ioix de TEglife intéreffc «dcf piîo- | 
de plus près k jurifconîuite ; Se en le jl,^?p^*^ 
rappellant fans cefie aux vrais principes dcucc c»^ 
du droit eccléfiaftique , il lui en feit pé- ^^^'l"^ 
nétrer i'efjprit , lui en fecilitc Tétade i & 
anDoblit fon travail 

S'il eft vrai que fçavoîr la loi , c*eft 
tnoins en retenir & citer la Itnre que 
d*en connoître le deflein , la force & 
Féteoduc ; quoi de plus propre à nous 
retracer vivement Fefprit des Ioix Ec- 
cl^fiaftiqucs , que de les confidérer dant 
leur premier état , & revêtues des ex-* 
preflions mêmes du légiflateurfEn en- 
vifageant ainfi la règle ,on appercevra en 
même-tems les raifons & la manière de 
rappliquer : on (èntira quels ufages ac- 
tuels doivent être étendus ou reftraintsj 
& dans rétat préfent de la difcipîine on 
diftioguera aifément les relies vénérables 
des anciennes Ioix » d'avec les relâche* 
mens multipliés & peu connus qui le^ 
cm défigurées. 
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' tcf pre- 
tnîcTcs loîjt 



ï g T>ffcQurî peTmtmtri. 

Ces loîx n'ont befoin elles ■ 



memel 
fondement d'aucon éclaîrciflement > puifqu'elles fer* 
de rêtiidc vent à éclaircir toutes les autres. Que 
p^lkncç^' n'en coute-t-il pas fouvent dans Têtu de 
ciûonî^tîc. des loix humaines pour en comprendre 
la lettre, en découvrir le morîf & les 
concilier avec d'autres qui femblent lesr 
détruire f Ici rien n^eft fait pour exercer 
inutilement rcfprit , & tout y fen pour 
fixer le jurifconfulte dans fes recherches 
& fes incettitudeSi Ce corps primitif de 
loix une fois connu ^ il rapproche de 
cet unique monument les loix ou les 
innovations de chaque fiécle. Il exa- 
mine fi ces changemens font ou une 
exécution des premières loix , ou une 
modification qu'on y ait apportée j ou 
enfin une loi nouvelle jufques - là fans 
exemple &faBS motif II en difcute pru- 
demment la valeur ; & ce n*cft qu^en ne 
perdant jamais de vue ces loix primi- 
tives , qu'il juge fainement du mérite desf 
ïoix poflérieures & de leur application. 

Quelle fatisfaftion après cela pour un 
Canonifie fenfible à la gloire de la Mai- 
foo de Dieu ^ de reconnoître daos les di- 



t)ifcourt pr/ltminÂrel J0 

^nes Ecritures , les principes fiir leÇ^ 
quels font appuyées les loix que FE- 
glife s'eft prefcrites dans tous les fiéçles, 
d'y découvrir les règles folides contre 
lefquelles viennent fc brifer toutes les 
vaines coutumes , les fauflfes pratiques , 
les prétentions ambitieufes ; en un mot, 
toutes les inventions introduites par là 
politique ou la cupidité f 

Cette manière d'emdfa|;er le droit uâf^fdâi 
tanonique eft la feule qui foit digne ^^Jj^^ 
d'un Chrétien & d'un bon citoyem II 
ne feutpàs fe borner dans cette étude , i 
une connoiiTaJtïce aride dé la pratique du 
Palais , & de quelque minces ufages; 
C'eft même y être encore bien peu avan- 
cé qtie de né connoître que ce qu'on 
appelle le corps de droit , & en Içavoït 
concilier les contradiftions. Quelle ret 
fource FEglife dans fes Kefoiris trouve- 
roit-elle dafts un Jurifconfulte qui ne 
fcauroit que la manière d'acquérir fes 
revenus , & d'écarter un compétiteur 
qui les voudroit tirer à lui ? Un (Janonif* 
te eft un homme inftruit des SS. canons 
& dêS lo» dç TË^life i qui contribue pan: 



b.S t>tfcôuri pfeTmlmhil 

fon travail à en maintenir la pureté j tofC 
dis que les Tribunaux Tentretiennent 
par leur Jurifdiftion. Il ne refufe point ^ 
Il eft vrai , de prêter fon mlniftére à un 
digne pofleflTeur^ pour le défendre contre 
un rival qui tfauroit que des préten^ 
lions injuftes ; mais dans cet exercice 
même de fes talens & de fa profcifion , 
il eft moins animé de Tintërêt de fou 
client que de fon zèle pour robferva-r 
cioe des loix de l'Eglife, Le Canonifte 
en un mot partage avec le Théologien 
la défenfe du chriftiamfme : & tandis 
que celui-ci veille pour conferver l'inté- 
grité de fa foi j l'autre travaille à en faire 
connoître les loix i à en maintenir la 
pureté , à en procurer l'obfervatioo* 

Ainfi s'annoblit le travail du Jurif- 
confulte ; rappelle à de grands principes 
à la vue des premières loix de r£gUlè ^ 
le droit canonique ne lui paroîtra plus 
une compilation féche de règles & d*u- 
fages fans fuite & fans intérêts ; mais le 
corps admirable d'une politique fage &c 
pure , dont Pobfervation intérefle Tordre 
public , & dont l'étude ne peut manquer 
^e former le cœur. 
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Xyn ya donc préfenter une colleftîon î'ïâïï.^e'*^ 
Bê ces loix , & il ne refte plus qu'à ren- ^^^^ 
dre raifon de Tordre qu^on a crû y de- 
yoir fuivre* 

I **,0n les a rédigées en maximes Jlni- 

Î)les & courtes fous différens titres ^ & 
'on a mis à côté fous les mêmes titres 
les textes qui font la preuve de la ma- 
xime, 

2°, Les preuves ne font pas toutes di- 
reftes. Les unes font des loix précifes, 
D*autres font des faits , mais que la tra- 
dition a toujours regardés comme des 
modèles ^ des loix de fait y aufli vives & 
auffi refpeftables que les premières. D'au- 
tres enfin ne font preuves que par voie 
de conféquence. Mais ces autorités in- 
Ûireftes ne font apportées qu'au défaut 
des autres , & dans les cas feulement que 
la maxime foit d'ailleurs notoi e &in- 
conteftable, 

3 "** On s'eft attaché à ne citer aucune 
autorité que dans le nouveau Teftament , 
& quoiqu'il y ait dans l'ancien des paffa- 
gesque la tradition a rapportés à la nou-* 
velle alliance , on s'eft abftenu d'en lairc 



ufige. 
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3i T>ifcûurs prfiimindire. 

. ^ On lîe peut cependant s'empêcher àe 

paEip, de rapporter ici deux de ces paflages , dont 

TtSL, l'appiication eft auflî heureiife qu'impor- 

''tante. Les auteurs Eccléfiaftiqucs lef 

ont fouvent cites- L^un regarde la réfi* 

dence des Pafleurs au milieu de leur 

troupeau ; Taurre runiofi & le concours 

des deux Puiffances- Le Sage recom- 

jïianc'e aux Fadeurs dans le premier, de 

connoître par eux-mêmes leurs brebis^ & 

!es faitfouvenir que la puifiance qu^ils 

ont ne leur appartient que pour un temsj 

& ju^qu^au compte qu'ils 4pivent en ren- 

î^rot. l'.dre* Dtllgcntfr agnojce vulmm petoris tuî » 

•J tuos (fut gre^e! tonjiizra : non enim .kabebis 

jugktr potefiatem 

Je ne peux mieux rapporter le fécond 
paffage & en laîfler fentir toute la beauté^ 
ïu'en tranfcrivant les propres paroles 
^un artkur célèbre j qui connoiflbit 
îfiKtv d'un bien la tradition & TEcriture. •» L^u- 
l*^ii*«. ^^ ^jçj^ ç^ eflTeotielte entre ie Sacerdoce & 
« FEmpre eft clairement marquée dans 
»' le prophète Zacharie , qui place par 
» Tordre de Dieu fur deux thrônes , 
»> Zcrobabel & Jcfus fils So^odech , Fun 
» chef du peuple > Se repréfentant la 
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Tiifcmi fr/!îmtndîre* sj 

iT puîflaiîce temporelle 3 &: VmtTt facri- 
sj ficateur & pontife , repréfentant la puiC- 
#.fance ecclefiaftique & fpiritiieUe, Zo- 
*> robabeljdit le Prophète au nom du Sci- 
» gneoTjfera revêtu de gloire & s'afleyera 
ic fur fon thrôae , & il dominera j & 
*> Jefiis facrificateur & pontife fera auffi 
*j affis for le fien , & il y aura an confeil 
** de paix entre ces deux, » Et confîUum ^cb, € if; 
pëâs erit imer ilhs dms* Il faut lirel'Au' 
teur même que je cite ^pour fonder toute 
I la profondeur de ce peu de paroles , qui 
' fumfent pour régler tous les droits & 
toutes les démarches des deux Puiflan- 
ces. Malgré la jufteffe de ces applica- 
tions & de beaucoup d'autres , on ne 
s'eft permis dans cet ouvrage aucune 
citation qui fut hors des Ecritures pro-» 
près à la nouvelle Alliance, 

4^. On a fuivi dans le détail de la diC- 
tribution Tordre même du droit.Per/o/î^, 
res , & jiidkia t ne fuffe que pour rendre 
plus fenfible lé rapport de ces loix à For-^ 
drç naturel de la jurifprudence. 

Ici prei 

y". On eft obW de reconnoître "^r""" 
qu entre les loix de 1 Egale ^ 1! y en a toucci éçrf- 
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beaucoup qi/i ne font fixées que parTaLF* 

torité de la tradition. Mais la fource eft 
h même pour toutes : il faut toujours re*- 
inonter à Jefus^Chrift , où toute tradi- 
tion commence, & la Providence n'en eft 
pas moins admirable en confervant ainlî 
jufqu'à nous, fans le fecours d'aucunes 
irablesjes commandemens du maître com- 
mun & perpétuel. 

A u refle , cet ouvrage paroîtra peut- 
être à quelques perfonnes appartenir plus 
à la Religion qu'à la jurifprudence y mais 
en les prie de confidérer que le nouveau 
Teftament a toujours été regardé comme 
la bsze du droit canonique : & dans les 
cfl&ls qu'on fe proDofè de donner fur la 
jîirifprudeoce eccléfiaftique , il a fallu 
commencer par ce premier fondement. Si 
les perfonnes exemptes de préjugés ne 
défaprouvent pas le deiTein & le plan de 
raiiteur , il fe croira difpenfé de répondre 
à ceux qui auroient au principes difie- 
rens. 



3EXPOSITION 

DES LOIX ECCLÉSIASTIQUES. 

TIRE'£$ DES SEULS LIVRES SAINTS. 
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TITRE PRELIMINAIRE 

DES LOIX ET TRADITIONS 
ECCLESIASTIQUES. 



'^^^^ Esus*Cheist f comme chef ôc 
%iÈ po^ïife de fon Eglife, en fub- 
^^^^ ftituant fon Sacerdoce à celui 
d'Aaron , a fubftitué une nou- 
velle loi à rancienne, 
IL 

Ce changement ne s'ell point fait en 
3étruifant la loi même 3 mais en la pert 
feftionnant, 

II L 

Jefus-Chrift a donné à fes Apôtres fes 
loix 8c fes ordonnances ^pour les appren- 
dre par leur miniflere à toutes les nations* 




P R Œ M I U M 

DE LEGIBUS ECCLESIiE, 
SCRIPT IS ET TRADITIS. 



L 

!5^**S ^ANSLATO Sacerdocio , necefTc cft ut ^ 
{♦ T g légis uanflatio iar, UiL 7. i*. 



II. 

Kolitc pmareqîionîam veni folverc Wern f 
non vcni folvcrc a fcd adimpkrç. Manh, y. 17» 

IIL 



Euntes erg© praedîcatc,docentes fervarc omiiît 
quaécumque mandavi vobis. . . . Praïbuic feipfuin 
vivum per die s cjuadraginca apparens eis & lo- 
quens de rcgao Dd, M/i/ifc. it, 1^, Jiî. 1. 3. 



IV. 

tîtfeprfl. Ces loîx font immuables & doivèM 
aidons* s'accomplir jufque dans le moindre dé- 

eccléfiafti- tail. 

Tous les fidèles font obligés à demeu-* 
rer fermes dans Tobfervation de ces loix^ 
foit qu'elles foient écrites dans les livres 
du nouveau Teftament , ou qu'elles foient 
contenues dans les traditions établies d^ 
jvive voix par les Apôtres. 

VI. 

Jefus-Chrîft a donné à fes Apôtres 8c 
^ leurs fucceffeurs le pouvoir de faire des 
loix , & d'exiger l'obéiffance des peuples 
yers lefquels ils font fes envoyés &: fes^ 
jambaifadeurs. 

VIL 

Le cas de nécelfité difpenfe de pki» 
droit des loix pofitives. 



U9l. 
IV. 

' Amenqmppedicovobîs^donectranfeatcœlam Praminm 

êc terra, ïota unum aac unus apex noo praneribic àt legîbot 

iilcgcUattb. s. iS. l''}^^^ 

* '' fcnptis ft 

y^ ciidicîs. 

State 8c tenete traditiones quas didiciftis fiye 
per fermonem » fivc pei cpiftolam fiioftiaOL. 



VI. 

Qui vos audit me audit , & qui vos (pemit me 
Ipernit. Sicut miût me pater & ego mitto vos» 
Pro ChrUlo ergo legatione fiingimur^ tanquam 
Deo exhortante per nos. Caetera autemcùm ve<* 
nero ^ difponam. Luc, lo. 1 6. Jcsn. io« il« 
%. Car. j. lo. I. Cor. ii. 54. 

VII. 

Non legiftis quid fècerit David qttando efuriit 
& qui cum illo erant , quomodo intravit in do* 
mum Dei & panes propoûtionis comedit $ quo9 
non licebat maaducatc Ai£i foUs £icçcdoabus \ 
Téjutth. 1% 5. 
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LIVRE PREMIER. 

DES PERSONNES. 

TITRE PREMIER. 
Ve t origine & du Droit des EvêqutU 



I. 



W^% E S Evêques font d'inffinitîon di- 
U^ i vine. Jefus-Chrift a établi les Apô-: 
très , ôc les Evêques en leurs perfoimes. 

IL 

Les Evêques ont le pouvoir tîe fê ' 
(donner des collègues, & de remplir leg 
fié^^es yacans.. 
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LIBER PRIMUS. 

DE PERSONIS. 

TITULUS PRIMUS. 

Pc jure EpifcûpQfum , & EfifcofMUi 
ûrigim. 



h 

f^^^ Oc A V I T Jcfus dîfdpulos fuos & clcgîi 
Y^ diiodecîm ci ipûs, qiios& Apoftolos no- 
^^^"^'^^ minavit.Vos Spiritus fan£tus pormt Epif^ 
copos rcgcre £cclc£aiii Dcû tm ^. i }. Aôi, lo. 

IL 

Cccidit fors fuper Mattliiam,& anniimcratus cft 



U2l 

IIL 



îît.L 

De l'orî- ,^ 
poe ft do des 



La nomînatîon des Evêques s'eft fàîté 
«ne * do aes le commencement par la voie d'une 
, drmc des ^leftion commune j fur les marques de la 
^^*^* vocation divine*- 

IV. 

L^éleftion eft fuivîe de la confécratîott 
de l'élu , par l'impofition des main$ de 
plufieurs Evêques. 

V. 

En ëtabliflant le corps ëpifcopal , Je-» 
Îus-Chrift a défigné Tun d'entre eux 
pour être le premier parmi les autres , 
repréfenter le corps j & parler au nom de 
cous. 

VL 

Jefus-Chrift a promis à tout le corps 
en s'adreiTant au premier , la perpétuité 
4e l'Eglife^ & du miniftere eccléfiaftique. 

VIL 

Cette primauté ne peut détruire IV-^ 
gàlité ^uieû entre tous ^ & le pouvoir 

Ji9 
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IIL 

Et ftaraenmt duos Jofepb Se Matthiam* & de- T?r. I. 

dcnmt foneseîs. A£t. i. z}. ^ iw^ 

Epîrcop. m 

Bpifc* crîp 

IV. 

Jejunantes Bc orantes imponentefque eis ma- 
nus , dimiferimc illos: Noli negligcxe gratiam 
quae eft in te , quac data eft tibi per prophetiam 
cum impofitione manttum prx(biterii. A^. 15.5. 
I. T/>o« 4. 14. 

V. 

PrimusSljnonqttivocaturPetras.]i£iiri&i xo. i: 



VI. 

Ta es Potrus , & fuper hanc petram xdificabo 
ccclefîam meam,& portas inferi non prsvalebimc 
adversiis eam. Mjttth. 1 5. 18. 

Scît'isquîa principes gentium dominantar eonim» 
ti qui majerçs Caot , poceftacem exercent in eos ; 

C 



isë 

lît-Ldc de cliaque Evêque en particulier ; parce 
ëud^ra* ^^^ ^^ gouvernement de TEglife n'eft 
jYéiiiict.""pa$ un gouvernement monarchique com- 
me celui des nations. 

yiii. 

Les droits des Evêaues réfultent de 
la qualité de leur miniltere* Ils font en 
"premier lieu des JEn vo ye^s* 

IX. 

Les Evéques font en lèco'ndlieu des 
Ministres , & lés premiers difpenfa- 
jeurs des Sacremens^ . ^ 

Les Evêques font en troifîéme lieu 
Docteurs des peuples qui leur font 
-confiés. 

XL 

Enfin les Evêques font Juges de lar 
Foi , foit dans leurs Eglifes,foit dans les 
afièmblces des Fadeurs. 



non ita crîtintcr vos; fcd quicummievolucrit ia- . '^^^' ^\^^ 
ter vos major fieri, fit vefter miniftcr , & qui vo-' t'*r^KÎ^ 
lucrit intcr vos primiis cffc , fit vefter fervus. ©rieme. 

VIII. 

^icat mille me pater & ego mitto vos. Elegit 
Juodecim ex ipfis quos & Apoftolos nomiaaviU 
3oM»* 20. II. Luc. 6. 13. 

I X. 



Sic nos exiftimet homo ut miniflros Chrifti dC 
diipenfatores myfteriorum dei .i. C#r« 4. j. 



Eutttesergoiloccte omncs gçntcs. Qaod'dio^ 
Vobis in tenebris,dicite in lumine; & quod inaure 
auditis , prxàicate furper teâa. Pafcite qui in vo- 
bis ^ftgregem Dei. Mjtftb. x8. x^. 10. 17. 

X I4 

Refpondit Jacobus diccns : viri fratres,audité 
me. . .proprcr quod qgo Judico non inquietari 
cos qui de gencibtts convenuntur ad Deum. 
4^- i;. 19' 
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TITRE SECOND. 

Des qualités & devoirs des Evlquesl 



•rît. n. T^Ous les devoirs des Evêques fe ré- 
l>es qiwii- J^ duifent à deux points importans : 
▼oîrs des" Veiller fur eux-mêmes,, & veiller fur tout 
Bvéques. leur troupeau. 

II- 

UnEvêque doit avoir une réputation 
fans tâche , afin de n'être point expofé à 
yoir deshonorer fon caraftere^ 

III. 

H doit être doux , fobre , vivre dans la 
)u{lice i la fainteté & la continence» 

IV. 

Il doit être exempt de paflîon , & de 
tout ce qui reffent la colère. Il ne doit 
point être orgueilleux, ni violent. 
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TITULUS SECUNDUS. 

De Officia & qualitate Epifcopi. [ 

I. 

A TriNDiTTE vobis & univcrfo gregi, in quô Tît. n. 
X\^ vos Spiritus fandus pofuic Epifcopos , rc- De officîo 
frcrc Ecclefiam Dci. JLB. ,io. 28. * quaiîute 

^ Epifcopi. 

Oportet Epifcopum i]tq>teiieiifibikm efle. 
Oporcec illum & teftimoninm habcre bonum ab 
ils qui forîs funt , ut non in opprobrium incidat* 

III. 

Oportet Epifcopum fine crimine eflè , béni- 
gnum , {obrium^Jttftum , fanâumj cominentem» 
TiV. I. S. 

IV. 

Non faperbum, non iracundum, non yinolen* 
cum y non pexcoflbrenu Tir. 1.7. 



Cl 



V. 

fît. n. ^ Il ne doit point courir après le gain } 
^ &"del "^ ^î^cr ou chercher les procès. 

voirf des 

On ne doit point ordonner un néor 
phytc ; de peur de Texpofer à la vanité. 

VIL 

On ne doit point non plus ordonner un 
bigame, c'eft-à-dirê un homme qui ait eu 
plufîeurs femmes» 

VIII- 

Un Evêque doit pratiquer l-ho(pîtt« 
lité ; commencer par bien régler fa mair 
fon & fes pixDpres Maires» 

Ix. 

Un Evêque doit avoir le talent d'en- 
^îgnèr 5 SçTtt pat4er que le langage de 
la Foi , afin dé ^oiiv<^r înftruire avêt 
fuccès , & s'oppofer avec force aux e'rr 
reurs* 



:(3J>5 



Non litieiofttm y non aipi4ttffl. x . T«m. } • } . '^^'JV 

De omcfd 
«qaalitan 

' YL 

KonneûpHyiM^» neinjGbpetbiam clatosin 
Ipticiom ip^iw diahqlL x. Tii»« 3. ^. 

yn. / 

Oportec %ifcopiim c(ft JatAm vacom vkom: 

..Y.Il^.,,. • 

^ Oportti£^ifi:opiinieife kQff imlem,donat (u4 
bene pr^epoutom : fi qms autem domulfiueLpne-r 
cfTe nefcic , qttomafofBtdiÇfise.Dei diligeoaaai 
liabcbitii.Tf|».3.4.V " . ^ 

Opottf^ 3|]^(copttm cflc doâorcffl.. . «npl^cf 
tentèmeittik qunecimdam <)bÀrinam eft,fideieni 
*rermonem,ut potens fit exhortariln doârina fana, 
Sceos qui cona:adicttnt.âi^cre, i» Tim, 3. %. 

.... , '64 
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Tît.n. ^ ^^^^ conferver avec foin le, dépôt 
J>es quaii- de rancîennê Foi, le préfèrver des inno- 
^\nd^ varions de la fcience humaine , & de la 
ivéqnci. nouveauté des expreffions. 

xi. 

Il doit de même chercher à perpétuer 
une faine tradition dans fonE5glîfe,& ri^en^ 
confier le dépôt qu'à des hommes fidèles, 
qui foîent propres A ehfeigner les autres , 
éc à ne leur tranfiauettre que ce^qu'ils ont 
ireçu. 

XII. 

L^Evêque ne dôh^àr conféquent îm- 
]pofer les.mamsàipi|]fonnef9nSfi9>^xa|{ieii 

^rigoureux; ";'• .-r.-.-r-. ■;:• ■• V ^an:ï oo- i', . î 

Enfin TEvêque doit veiller fur fon 
troupeau , n^exigeant « rien avec empire , 
ne dominant ppint fur le Cler^ y mais fe 
Tendairit lui-m^gjie^î^ ra^^ 
de fon dipcèfe,l,;o,:. . ; rK^u^ 

Pour mieux connoître fes bréfeîs , le 
Pafteur doit réfider au mileu d'elles & les 
conduire lui-même. 



X. • 

Depofîtum ciiftodi , deTîtans pro&nas Toeom tir. il 
novitates, & oppofitiones ùd&. nominis Tcicatiz. De offi^ 

XI. 

■. Qux audifti i pcr multos tcftcs , hxe com- 
menda fidelibus nominibus qui idonci cnint A* 
alios doccrc. t. Tim. n. 



XIL 

Manus nemini cité iinpoftteris»neqiiec«inililif 
nicaveris peccatls alicnis, i, Tim. $. i%. 



Xllt 

Pafcite qui in vobis eft gf cgem Dei , aoQi 
idominances in CIcris , fcd forma £iâi gregis. 



XIV- 

Paftor proprias ovcs vocat nominatim,ac cda-; 
(cct cas , & ancc çgs yadct. Jp4fm. lo, } • 



TITRE TROISIÈME. 
Des Prêtres & da Diacres. 



rk, lit. TEsus-Christ ayant établi les Eve- 
^ Prétfcs J ques en h perfonne des Apôtres , leur 
crt,. "*' afibcia en fécond ordre /oixante & douze 
Difciples s en leur donnant miffioîi & 
pouvoir d^enfeigner : il les envoya tra- 
vailler fous fes yeux 5 ainfî inftituat-il les 
Curés & les Prêtres. 

I I. 

Les Apôtres établirent auflî des Prê- 
tres dans les diiFérentes Eglifes ^ Ôtils at- 
tacJioient ordinairement un Prêtre à un 
certain canton * en lui confiant cette por- 
tion du troupeau. 

IIL 

Les Prêtres , quoique diftingués def 

Evtqués y ont droit oe fuffrage dans les 
les AiTennblées Eccléfiaftiqiies , & tien* 
ïicnt le prenijçr rang parties fidèles. 



i 




POsT haec aucem dcfignavit Dominus & alios tît. TTT, 
fcpEagÎJita duos , & mifîi illos binos antc De Pr«iU. 
faciem Casun in omncm civitatcnaiSc Iocîïjii quQ &Dlacoaw. 
«rat ipfc vcnmrus. Lur. lo. i. 



ii; 

Et aitn conflimîflcnt iJlis pcr Gagalas ledeCaa 
Pr^ytcros ^ commendavcrunc eos Domino in 
guem credidcryîit. Htijus rci gratii reliqui w 
trct3e,nt ea t\nx êcûim corrigas. Se coûftitoas pet 
civkates prxfbytetos , ficuE 5c ego difpofiii ùbi* 

JÏ<^* 14. ll.TiM, j. 

IIÎ. 

Statuemnt ut afccndcrcnc ad Apoftolos &Praelbyi 
tcros in Jciufalcm fupcr hac (^tiaîftione. Conve- 
ïierunt<|ue Apoftoli & fcniorcs videre de verba 
hoc. Placuit Apoftolis & fenioribus. . . cligere 
viros ei eis, & mitterc Anriocbiam mm Paulo3c 
Bamaba , Judaiîi & Silam » viios primos in fm- 



Î44Î 
IV. 

D^^pr^s "^^^ Prêtres font les coopérateurs dei 
ftdetDia^E^véques. Ils préfidenti ils prêchent , ils 
^^* enfeignent. 

V- 

Les Diacres font des mînîftres infë-i 
tieurs^d'inflitution Apoftolique. 

VL 

La fonftîon des Diacres eft d'adim- 
nîftrer le temporel des Egiifes , afin que 
les Eveques & les Prêtres n'ayent d'autre 
foin que celui de prier & d'enfeigner* 
Ils font par état oeftinés à la diftribu- 
tion des aumônes 9 puis au fervice des 
autels. 

VIL 

On ne doit ordonner pour Diacre^ 
ique ceux dont la vie eift fans reproche, 
& après les avoir fuififamment éprouvés, 

VUL 

On ne doit point non plus élever a« 
Diaconat les bigames». 



(4; 5 

Senîores crgo qui funt in vobis,obfecro confe- nJ'^PrSL 
nîor ego. Qui bcnc praefunt Prxfbytcri.... labo- ^jjjjiçoiS! 
lAnt in vcrbo & doàrina. i. Pfrr. 5. 2. x. Tim. 

Elcgcrunt Stcphanum. . . Hos ftatuerunc antc 
confpeâam Apoilolorum9&: orantes impoluerunt 
cis inanus. AU, 6, 

VL 

Non eft xquum nos dcrelinquerc vcrbum Dei 8c 
miniftrare menfîs : confiderate ergoyiros...quos 
conflicuamus fuper hoc opus : nos autem orationi 
& minifterio verbi inft^ces erimus. Aâ. 6. 2. 
3. 4. 



VU. 

Hi autem probentur plurimum & fie minif* 
firent ^ nullum ciimen habentes. i. Jim. 5 . !•. 



VIII. 
Diaconi £nt unius uxoris yin. i» Tim. 3 , x >• 



IX. 

n^Mat» ^ convient de choifîr pour Prêtres 
4t des Dia- ceux qui dans l'Ordre des Diacres ont 
cRf, £ut un bon ufage de leur miniflere* 

X. 

H eft défendu en général au Clergé 
'de fe mêler des affaires féculieres , afin 
que tout le travail des Eccléfiaftiques foit 
coniàcré à la milice de Jefus-Chriil:. 



i TITRE QUATRIÈME. 
Des fimpUs Fidèles. 



l. 

' 'Wt.tv. ^ A Religion Chrétienne n*a rien chan-i 

^^^ JLigé dans Tétat extérieur de lafociété. 

Elle ne fupprime aucun engagement ni 

aucune condition légitime : chacun doit 

arefter en l'état où il eft. 



IX. 

Qui^iiim httit miniftr3!f«riiït , grâdum '^o-^^^Îa 
«amfibi acqoiienc. i.Timi. $• 15. «dHaoMnîr 



Labora ficut bonus miles Ghriftl Jcfu. Ncmo 
tailitails Dco implicat fe ncgotiis fecularibus , ut 
xi'pûccàt'Cttifc.probavit. *. Tim. ij. 4- 



TITULUS QUARTUS. 
De Ldicis & reliquis fidelibus. 



UNusQuis<iUE in qua vocationc vocatus cft, Tit. ir.* 
in ea permançat. 1. Cor. 7. lo. i>e Laids 

A:r«L fid* 



un 

IL 

Vt. IV. Tous les fidèles qui compolènt la ib^ 

^^ ^ ciété Chrétienne , doivent refter foigneu- 

fement dans l'unité de cette focieté , & 

être liés les uns aux autres daps une paix 

fincere. 

III. 

Les Fidèles doivent être fournis , obéir 
â leurs Pafteurs, qui doivent rendre com» 
pte à Dieu de leurs âmes. 

IV- 

Cette obéïflance aux Pafteurs n'a point 
ide lieu 9 quand il difent ou ordonnent 
Quelque cnofe çpntre la Loi de Dieu. 



s 
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II. 

UipGiiiv;4f^^ oniûcs , & non fint in ▼obis ^F^ 
rchi&iauy4tisautcm pcrfcAi in eodem fen](!u. ^psL^ 
Solliciti femre unitacem ia yinciilo pacis i. C#r. 

IIL 

Obcdhc Itepôfitis vcftrb & fubjacetc cis. Ipfi 
enim pcrvigiianc qaafi rationem pro animaout 
veftris red£taiî ;.ac cum gaudiô . noc. faciacic X 
non gemencçs. JEioc enim non expédie vobis» 

1 V. 

Si juftum cft in coafpe^u Dei vos potius au«» 
4ire quàmDeum , judicate. Obedire oporcet DtQ 
magis quàm hoxnioibus. ,A^. 4. i^. j. i^^ 
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LIVRE SECOND. 

r,DES CHOSES. 

"TITRE PREMIER. 
Des Sacrement. 




■ N entre dans la fociété Chré- 
tienne par le baptême : il hux 
renaître de l'eau & de l'Efprit. 

IL 

Le baptême eft unique , & ne doit 
pomt être réitéré , dès qu'il eft une fois 
véritablement conféré. 
IIL 



F: 



Le baptême pour les Adultes doit être 
récédé de FinuruéUen desMioiôres de 



•Eglife^^ 



• Js^Vf *•»* vlK ***s}*-tt- * Q 
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LIBER SECUNDU& 

DE REBUS. 

TITULUS PRIMUS. 
De SdfrÀnuntis. 

* . ,' ' ii'ii'ii. .1 u M, r , " f ■ 

J^'ï I s I quis renatus fûerit ex aqoa & Spiritu 
^^^ Sanâo , Méh poteft ifitroiie in tegnum 

II. 

Unus Dominas , tina fides , vtiott baptUîna. 
ffh. 4. î, 

III. 
Gantés creo docetc otbàii geMes , bapd^ 



IV. 

tît.1. tes Evêques & les Prêtres ne font 
^^^ point les feuls Miniftres de ce Sacre- 
ment, que tout fidèle peut adminiftrer. 

V. 

Le baptifé doit être confirmé dans la 
Foi par Îsl réception du Saint-Efprit. 

yi. 

Les Evêques font les Miniftres de la 
Confirmation , & ils donnent le Sâint- 
Eiprit par rimpofition de leurs mains. 

VIL 

. L'Euchariftîe a été inftîtuée par Jefiis- 
Chrift pour perpétuer dans fon Eglife 
fa préfence & fon facrifice , en lui don.- 
nant fon corps & fon fang fous les efpéces 
du pain & du vin. 

VIII, 

Les PrêtïTS ont en même-tems reçu lé 
pouvoir de reproduire par la parole le 
Corps du Sauveur & de le d^jbibuer aux 
fidèles»' 



IV. 

Non mifit me Cliriftas baptifarc , fed evange- Tî t- T. 

lifare. i.Or. I. 17. I>e S«r«- 

menât ■ 



V. 



Mifcnint ad eos Petrum & Joanaern , qui cura 
venifTcm:, oraycrutit pro ipfis , ut accîpcrent Spi- 
jimm Sandum ; nondum enim in qucm quant 
iOorum vcncrat , f^d bapti^ati tantiim craat in 
nomine Domini Jcfu. A^^ S. 14. 

VL 

Tune imponebanr manu s fuper ilios & acd- 
pîebant Spimuin Sandum, Per impoficioncm 
fnanus Apoilolorum dabacui Spk ims San£tus« 
jiâ* 8« 17. 

VIL 

^ , Accepk Jefus panem & benedudc ac ^regit Bc 

Bdcdii difcipulis fuis & ait : Acdpkedccomedkc : 

Hoc eft corpus meum. Et Accipicns Caliccm gra-- 

rias cgit & dédit iliis diccns : Hic eu Sanguit 

mcug, Mmthm 1^. 

VIIL 

Hoc facile in mcam commemorationcm, Ae- 
#pice âc dividi» iutci vos* Luc. 21. t^. 17. 

D3 



IX. 

«t i'. Tout fidèle a droit à PEuchariffie , $ 
^1^^ qui le Seigneur a feit une loi de s'eii 
nourrir. 

X. 

liçs Prêtres ont encore téçu le pou-- 
Toir de reiiaet^ç les péchés,, 

■...- XI. .■■■•■■ 

Les Prêtres ont de même le droit de 
retenir les pèches , c'eft-à-dire d^en difFé- 
îer rabfolqtioii , & de fo^ehdre de la 

XIL 

Ceft encore un droit qui rëfulte des 
J)réçédens , mais qui eft" rlférvë aux pre- 
_ liciers P^çw$, dç' pquvw/^ax,Çttre ujt\f 
j»rtie de Ja pei^e teoBporeUg dûf au p4-^ 
ché , & d'uier d^indulgeficc ; mais ils ne 
le font que dans certes cas & avec con- 
noiflance de caufe. 

Xin. ^ 

L'onétiqa des malades eft un Sacre* 



Nifi noanducavcritis.camein fflii hominig ,,6^ * ^^v^f 
bîberitîs ejus fanguinem , noa kabcbitis vicam ^^ SActi^ 
mvobis. J^^». 6,54, ^ '"''^'^' 

ïnfiifflavit itï cis diccns s Actlptte Spirîttirr» 
Sândum : qu<3tiiniîcinifcritis|>eccata,remit|iiji-»j 
mr cis, ha»j ij . -a i . ^ ^^ ^^^ , 

XI.. agit 

Et quorum retiauctitit retcata funt, han^ 



XIL 

SufGch ûVi qui ejunnodi eft objuteatio quz 
fit à pluribusj itauf c contrario magi s donms ëc 
conUÀcmini j ne force abundantioii tj:iftitià.ab- 
' lôrbcatur qui éJQfmodi cft. Pi-gptcr qaod ob- 
ïecro vos';'tit confirmetis ia iUum carkacetn r cui 
Auiem ali^uid. doii^lïis^& ego: nam& ego , quoi 
«lonavi , Ii quid donavi , propter vos , in pertpna 
Cbrifli ut non drcmwvciiLaxnïir à fatana. 2. Cor. 

t -,'- ^^^^\ ... , ' 

*' ïnfîrmatar qtis m vobis î Ifiducat pratsbytcrcïf 
XcdciiarjSc oient fupcî cuinjUngéntcscum oleo in 



tîe.i. metît qui s'adminiftre aux Infirmes pau 
jo^j^^ les mains des Prctres. 



XIV. 



Jefias-Chrift a inftîtué le Sacrement 
4e FOrdre pour donner à fon Eglife dans 
tous les fiëcles j des Evêques , des Paf- 
teurs & des Miniftres pour la confomma- 
non de fon œuvre*. 

XV- 

L'Ordination doit être précédée de 
prières publiques , du jetine & de la vo- 
cation divine. 



H 



L'Evêque cfl le Miniftre de l*Ordî-î" 
tiation , & c'eft par rimpofitiQn de fes 
mains que fe communique la grâce du 
Sacerdoce* 

XVI I. 

Le Diaconat efl un mîniftere dont la 
grâce ne fe communique que par l*or-r 

diination de TEvêque. 




iiomme Dôpiini ^ & otmo Riti falvabît infir- ^'^' 
mum , & alleviabic eum Doininiis,& û in pcccatis ^J^j^** 
fit j rcmiuenmr cis, J^. j. 14. 

XÏV. 

Ec ipfc dédit quofclam quidctti Apoftolos,alios 
aucem Paftores ad confunîmatioiiciïi Sandomm 
in opus minidcrii. Efh, 4. 1 1 p 



P: 



XV. 



Dicic Jcfus difcipulisfms ; MciEs quidem mtif- 
lô, operarii aurcm pauci 1 rogate er^o Doimoum 
meflis , ur mictac operarios in mtiifem fuam , & 
convocads diicipiilis fuis , dedic illis potctlacem. 
£iiit m moQcem orarc Se erac pcrnodans in ora^ 
tic ne Dci:& cum dîcs faâus cflet,vocavit difcipu- 
los fuos,& clcgit diiodecim ci ipfis. Miniftranti- 
bus autcm ijlis^& jejunarinbus^aicic illis Spinms: 
Segrcgate mihi Saiiiujn &c Bainabam , in opus ad 
^uod alTumpfi cos. Tune jcjunanLcs & orames 
imponcnterque eis manus dimiferunc lilos. 
Mstfh, ^,Lm* €• AB. i^. 

XVI. 

Adndoneo te ut rcfureites gratiam Dci qua? cft 
In te , per impoflcionem manaiim meartun, 

XVIL 

El Elegemnt Stephanum . . , , & ftatiierunt aate 
confpçdum Aportolorum^Sc orautcs impofiiaiiiii 
I 



ncns. 
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XVIII. 

ij-jj i^ Dès le commencement , le peuple a eu 
Des Sacre- paît à la promotion des miniftres de TE- 
*^'"' glife , & Ton a toujours demandé ou fon 
choix , ou fon témoigniage. 

XIX, 

. Jefus-Chrift a élevé à la dignité de 
Sacrement là fôciété de Thomme & de la 
ïemjnae. 

XX. 

Il a rappelle ctctte fociétéifla Loi defâ 
première inflStutîon. Un feiî homme 
prçndraunc feule femme. 

'*■■.' vXXL 

Il a prononcé rmdiflblubîlïté abfo- 
Jue du mariage une fois reconnu comme 
tél. ' 

XXIL 

Il n'eft permis- à ITîomme de renvoyer 
& femme que: dans le ôa d'adidterre ; 
étais alors mèmt , te Ikn n'eft point dif- 



<S9) 

XV lU^ . ; ^ 

ConTOcafite$ autem duedecîm multimdînem î^cL 
difcipulorum , dixtrunt : çonfideratc ergo fratrcs ^ Çacrt- 
vîros ex vobis. . . . plaçait fcrmo coram omni ^•*^*^* 
multitudme Sç elegerunt.,^^^^, z.&c. 

XIX. 

Kelinquet homo patrem $c matrem Tuam , & 
adhxrebic uxori Cux ;& enintduo in carne una. 
SacrameBtum ïioc magnum ék in Chiifto 9ç> m 

XX. 

Ab initio crcaturac mafculum& firmînâiiitfo* 
cit eosDeus : eronc duo in came una.^dUrr. lo* 4& 



XXI.. 

Etunt duo in carne una ! qxtoâ ergo DeuscM^ 
junxit ^ komo non fepacet. Mure, ic 51. .k ^ 

XXlï. 

Dico autem Tobia qsua quicumq^^ ditmireric 
uxorem fuatn ni£ ob fornica{ionem^&,;^ia^^ du-* 
xerit,mœcfaaturj& qui dimiQap daqcerit m.œçluif 
tur. lis autem qui matrimoôio jûné^i funt , pcz* 
cipio non égo, fcd Dominas , ^«orçHi à rko 
non difccdçrç : quod fidifcefTerit, manere innup 



X<So) 

oJ^si^ fous î l*une & l'autre des parties nepou- 
wcm. vant contraéler aucun engagement, 

XXIIL 

Dans la fodété conjugale , Thomme 
e(l le chef, & la femme lui doit être fou- 
mile. 

XXIV. 

Le mari & la femme fe doivent réci- 
proquement l'un à Fautre , & il n'y a 
qu'un confentement mutuel qui puifle 
luipendre pour un temps leurs obliga- 
tions. 

XXV, 

La mort feule peut diflbudre le Hen 
Bu Sacrement de mariage. Le furvivtnt 
. peut contraéler des fécondes noces. 

XXV L 

* Hors de rEglife le mariage n*eft 

f}0Înt un Sacrement ; & par conféquent 
e lien n'en eft point iîidiflbluble , mais 
libre & volontaire. 



tam,aut rcconcîliari viro fao t & vir uxorem non Tît. I. 

dinûttSLt. Matth. 19. 9. i. Or. 7. 16. ^ ^^' 

menas* . 

XXIII. 

Mulieres viris fuis fubditae fint , quoniam yir 
caput eftmulieris; Eph, 5. zz. 



XXIV. 

Uxori vir debitum rcddat , fimilitcr autem 8c ' 
nxor viro. Nolite fraudare invicem^ nifi forte ex 
confcnfu ad tempus , ut yacetis orationi. i . Or« 

XXV. 

Malier alligata eft legi quanto tempore vir 
«jus vivit.Quod û dormierit yir ejus,libcrata cft-. 
Cui yulc nubat , tautiim in Domino, i. Cor. 7* 

XXVI. 

Casteris ego dico^nonDominus: Siquis frater 
uxorem habet infîdelem 8^ hacc confentit habitare 
cum illo,non dimiccat illams&fîqua mulier fidelis 
habet virum infîdelem, & hic confentit habitare 
eum illa , non dimittat yirum. 1. Car, 7.11. 



Des Sacre» 
noif* 



XXVIL 

Kt.T; Les fidèles ne peuvent contradler ma- 
riage avec les infidèles. 

XXVIII. 

Nulle Loi divine ne fait un précepte 
de la continence ^ & le mariage eft ho-, 
norable & fans tâche à Tégard de tous. 

XXIX. 

Cependant fi auelquesuns parmi les fi- 
dèles fe font fpecialement confacrés au 
Service de FEglife & à la continence , 
ils encourent la peine de Tinfidélké pac 
leuraiariage* 






XXVIL 

NoUte jugum ducerc cum infidelibus. !• Cor, 6, T»t. K 

De Sacrsw 



XXVIII. 

De Ttigmibii» prgrcpnim Domini non habeo^ 
Honorabile conQubium in oinnibtis,& thomsim» 
maculacus. i. Cor. 7. 25. Heb. 13 • 4. 

. XXIX. 

Nubere volunt , damnationcm habentes ; cp^ 
primam fidem irritam fcceruat. i« Tim* 11. 






TITRE SECOND, 
De U Liturgie* 



A Prière commune a été établie paj? 
I Jefus-Chrift même» 



L'Office Divin a donc commencé avec 
FEglife. Les fidèles de tout rang & de 
lout fexe s'imiflent pour prier avec les 
Apôtres. 

IIL 

La Liturgie Ecclélîaftîque reçut auffi 
dès le commencement fa première forme 
& les trois parties qui la compofent > li 
Prière j le Sacrifice , & Tlnilniftion. 



IVt 



TITULUS SECUNDUS. 
De Divinis Officiis. 



I. 

DI c o vobis quia fi duo ex vobîs conCcn- 
fcrint fuDcr terram, de omni rc quamcum* 
^ue pctierint net illis à pâtre meoqui in cœliseft : 
ubi enim funt duo veltres congregati in nomine 
xneo j ibi fuxn in medio eorum. Matth, i8. i^. 

IL 

Ifi omncs erant pcrfcvcf ântcs inorationc cum 
mulieribus. AB,i,ii. 



Srant autem perfeverantes in do<flrina Apof^ 
tolorum > & communicacione firadionis pan^ fie, 
cracionibus. Ai^, i, 42. * 
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IV. 

oTtaU. .L'affemblée ordinaire des fidèles fe 
naiP*. 'fait le Dimanche. 

V. 

Le Pafteur prëfîde à cette aflemblée 
& y inftruit lui-même fon troupeau , en 
luLdidrihuant le pain qu'il a confaçré^; 
dont il mange le premier. 

VL 

On prie dans cette aflfemblée pour 
tous les hommes, & fpécialement pour 
les Rois & pour les penonnes en place. 



VIL 

Cette affemblëe ne fe fepare point fans 
-.ne offrande volom * 
delefait en' faveur i 
|;life & des pauvres. 

VIIL 

Le lieu des affemblées Chrétiennes 



une offrande volontaire que chaque fi-^ 
' des mmiftres ae TE- 
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IV. 



.r.T^ 



Una autem Sa^baci cum coavaniflcmils ;i<I Tît.H* 
fiaEtgcûdum pancm, jïfî. lo. 7. ^ Divîmf 

V. 

r Afcenéens autem Paulus , franjçcnCiuc pa- 

ném ^ Se gullans , fatirquc allocutus uG^mz in 



Obfecro igîtur primum omnium fi^î obfc- 
Cracioïics ^ oracîonês , poAulatîofics gratiaium , 
aftiofitf pro omnibus bomïnibus ^ pro rcgibus ^ 
omnibus (|ui ijt ^blimitâté fuoc. j* Tîje». i> 1. 



-=: VU, 



De collcétis aurcm cju^e fîunt m Sanâos , fient 
ordinavijita & vos Facile: pcrAinam S3bb4d unuf* 
^uifqne ftponae <|Uoï!ei bclie pUcuei le. t. Cmpt. 



vni. 

£c mgrc£us m templu^ MpÎE ej^^^^ ^^' 

Ea 



Yit.n. <îolt être refpefté : toute œuvre féculîeré 
tui^ic* ' en doit être bannie , parce que c'eft une 
''* imaifon de*T>ffere. 

.... IX. 

Ceft de tout tems & à tous. les fide- 
'lésqu^a 'étélrefcrit lac^^^ récita- 

^tibn quotidienne des Pfeaumes , Hym- 
nes, & Cantiques. 



L£.3S0igiiçur.a fait une Loi aux mi« 
niftres de TEglife d'être entièrement 
détachés des biens temporels , & de n'at- 
tendre leur fubfîftance que de la charité 
des peuples , qui leur doivent les ali- 
: :î»enî5 Ô6 lîqaftretieïx néccfl'aires. 



r<^p1 



âcntcs in illo & cmcnws,diccns illis:Domu« mea, Tît. IL 
doûius oracioi^iseft.Xi#r. i^i 45.* ' DoWvînî 



rUêè 



IX. 



Implemini Spiritu Sanâoj loquentes vobis met« 
îpfîs , in Pfâlmis & Hymnis & Canticis fpii'tua- 
kbùs pralleiices & contantes in coi^dibus Ycftris 
Domino. Efh. 5.1^. 



TITULUS TERTIUS. ' 
Verehus Ecclejtà,. 

■ — » ^ 



NOlite pofHdere aurum neque argentuirf 
in zonis veftris : dignus cft enim operariuç 
cibo fuo. Matth, 10. ^. 



El 
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II- 

Vt.nL C*eft un devoir impefë auic peupîct 
4^Ufc!" de contribuer à la fubfiftance des Mi- 
niftres qui travaillent pour lui. 

IIL 

Cette rembution n'eft cependant point 
le prix des fonftions ecclefiaftiques , ôh 
tout doit être gratuit. Les miniffres doi- 
vent donner gratuitement j cequ'ilçont 
i^(u gratuitement. 

JV. 

Ce droit à la libéralité des fidèles n*ef! 
(dû qu'au travail & à Tcéuvre aâuelle da 
qûûUlre. 

V. 

Les Curés & les Prêtres q^i portent 
le poids de la chaleur & du jour doivent 
être pi s fàvorifés dans la diftribution 
des biens ecclefiaftiques. 

VL 

Les biens de TEglifê font donc de 
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IL 

Quk militât fiiis ftipehdiis unquam } Scriptum Ite. TEL 
cft in legeMoyfi:Non alligabis os bovi tiiruranii. De rebus 
Si nos vobis {pirituaiia feminavimus , magnum Ecdefi». 
cft£noscarnalia veftra metamus? i*. Cor. $, 7. 



ni. 

Gradsaccepiftis , grattes date. Uâtth. lo. 



IV. 

Domifiis ordiAtrit ils qui rrângeliam a»* 
numiani: ^ de evangclto TÎTcre. i. Or. 9.' 14» 



Qui bcne praefunt Praefbyteri , duplici honore 
digni kabeantur , maxime qui laborant. 1. Ttmm 
5.17. 



VI. 
Difdpttli aotcm , prôut qui$ habçbat> propo« 



Vt. ni. vraies aumônes par leur nature , & le^ 
^^•jjj**** Eglifes plus riches doivent foulager les 
plus pauvres, 

VIL 

n y a eu dès le commencement des 
fidèles vivans en commun , renonçans à 
leurs biens , & embraffant la pauvreté 
évangelique, 

VIIL 

Les fidèles qui embraflent cette vîe 
commune & dont ils .trouvent les règles 
dans le modèle de TEglife de Jérufalem , 
Jie doivent rien eonferver en propre , & 
c'eftce vice de propriété toujours joint 
au menfonge , que le premier des Apô- 
tres a folemnellemêfat condamné & punû 



^ 



fuenint Cnguli in minifteriam mitterc habitan- Tit. IIL 
tibus in Judsa fratribus : quodSc feccrunt.Dc mi- ^^J?^"* 
nifterio quod fit in fancbos. . . unufquifque pro- "^*"*» 
ut deftinavit in corde fuo ^ non ex triflitià aut 
neceflltate ; hilarem enim datorcm diligit Deus. 
Ai}, il. 1$. X. Cor. 9, 1. 8. 

VIL 

Omnes etiam qui credebant étant paritcr , 8c 
babcbant onmia communia. A^, z. 44. 



VIII. 

Dizît autem Fetrus : Anania ; cur tentavic 
Satanas cor tuum , mentiri te Spiritui Sanâo y 8c 
{r^iudare de prctio agri 2 Ait. ;. 3. 



DES JUGEMENS, 



TITRE PREMIER. 
Des deux Puifdnces^ 




W^% A diftiruftion des deux ptiiflaocat 
m^ eft établie par Jefus-ChrHl mêm». 



La puiflânce féculicre vient de Dieu 
même, & l^oo ne peut lui refifter fans 
s'oppofer à l'ordre de Dieu, Toute ame 
doit donc lui être Cncerenient fgumifep 



ig. ^iJ^bfcAAfti^MJ^A^M ^A^A^^ 



î^-sc3fôïe!^^^^ 



LIBER TERTIUS. 

DE JUDICIIS, 

TITULUS PRIMUS. 

De Ecdeftafikk & poUtlcd pQtefidte, 



I, 



^^^*^ 1 Eddîïi ergo flj«« ftint Carfans , C^farî ^ 
^ ^ y< & qiUE fiint Dci , Deo, Mjtttk. i%. lu 

IL 

OîTinîs anima poteflatibus fubiîtnloribus fub^ 
âiia fit ^ non efl cnim potcflas îii^ à Dco. Qust 
au te m fanî ^ k Dco ordinatas func- Qui rcliftic 



IIL 

T>f- 1- Le Roî eft le mîniftre de Dieu pour 
^m^. piaintenir Tordre dans la fociété ^ & ufer 
des peines temporelles contre ceux qui 
la troublent, 

IV. 

. Le premier devoir des fujets envers 
le Roi , c'eft la fidélité expreffément re- 
icommandée par St. Pierre. 

V. 

Cette foumiffion due au Prince doit 
être étendue à tous ceux qui le reprc- 
fentent, 

VL 

. Il n'y a que la crainte de Dieu mê- 
Vne qui puifle l'emporter fur cette fou- 
miffion ; mais rien ne difpenfe alors mê- 
me de conferver pour les Puiflances 
rhonneur & le relpeâ qu'on. leur doit. 

VIL 

, Le fécond devoir des fujets envers leur 
Souverain y c'eft le tribut. 



III. 

Dci miniftcr cft tibi in bonum : fi aatem ma- JJ^|^ 
ïum fçccris , timc : non enim fine caufà gladium g^^ ^ 
portât. Déi cnim miniftcr cft : vindcx in iram ei Uç.toic 
qui malimi ^git. ILom. 13 . 4. 

> 

I V. 

Subjedi eftote. • . • Régi quafi praccclleati»' 
H» P^/y. 2. 13. 



Sîve Ducibus tanquam ab eo miflis ad vindic* 
tam malefaâoram. i. Vetr. x. 14, 

vt. 

; Dctun timcte : Regem honoiificate, x. Vitr^ 



VIL 

Ideo & tributa pracftatis : miniftrî cnim 
pci funt , in hoc ipfum fcrvicntes. Rcdditc ergo 
omnibus débita : cuitributun^tributum: cui vcc- 
tigal , vedigal : cui timorem , cimorem : cui bo- 
nojem , honore tî. 'Siom. 13 . ^. 



i 
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VIII. 

^^ Les perfonnes Eccléfîaffiques doivent 
Poiffiaices. naturellement au Prince le tnbut que le 

Sauveur lui-mêmç lui paya par le^ mains 

du premier des Apôtres. 

ix; 

Les Evoques & les Pafteurs j loin dé 
(détourner le peuple de la foumiflîon due 
aux Souverains , doîvent l'inftruire foi- 

Sieufement fur ce devoir & lui appren- 
e à obéir au moindre ordre qui vienD 
d'eux. 

X 

La puiffance eédéfiaftiqne efttapuif^^ 
lancé de Jefus-Chrift même , qu'il a cortf 
£ée au corps des Pafteurs. 

XL, 

La puiiTance ecclédaftique eft-psHr con« 
féquent > comme celle de Jefiis - Çhrift ^ 
toute fpirituelle* 



<7P5 
VlII. 

Dick Tefus Simoni : Vade ad mare èc ihitte TU: 1 
liamum , & eam pifcem qui primus afcenderit ^ Bocfe» 
tolic : & aperto orc ejus invcnies ftatcrcm : illam ^?^ ^ ^ 
fumcns da cis pro me & te. Matth. 17. 26. iit«poteft. 



IX. 

Admone illos principîbus & poteftatibus fub^ 
ditos e/Tc , dido obcdire. Tit. 5. i. 



X. 

Accedens Jefus loeutus eft eis dicens : Data 
tf^ mihi omnis poceftas in cœlo ^ in terra j eun- 
tes ergo docete omnes gehtes. Msuk a8. iS. 



X L 

Refpondit Jefus , Regnum meum non eft de 
hoc mundo : fî ex hoc mundo efTet Regnum 
meum, miniftri mei utique decertarent. J04n.it, 
5^. 



Î8d5 
XIL 

/^^ La puiffance eccléfiaffique ne peut 
i> .n-ff.n^ . rien ftatuer ni connoître fur les aflSires 
temporelles* 

XIII. 

Les armes de la puiflànce de l'Eglife 
font toutes Ipirituelles. 

XIV- 

L'Eglife ne peut même indîreftement 
livrer des coupables à des peines afflic- 
tives & capitales , comme feroit le feu ^ 
ou à d'autres moindres punitions* 

XV. 

Au refte , Jefus-Chrift a donne la puifr 
ïànce aux Pafteurs pour l'édification , & 
non pour la deftruâion : ils peuvent tout 
pour la vérité , mais ils ne peuvçnt rien 
contre elle» 



JITRE 



■ '•' . XI I. 

Ait ti quidam de mrba : Magifter , die (ratri Tit. t 
meo ac dividat mecaih hereditatem. At illedixit ^ ^cdt- 
îlii : Homo, quis me conftituit judiccm , aut di- ^*!*J^* 
viforemfilperYbs ?'Iii^. II. 13.14. lu.potefti 

xiir. 

In carne ambalaptes , non fecundum car-^ 
nem militamus ; nam aima militis noflrs non 
carnalia fum« i. Or. io« 3. 

XIV. 

Jacobus & Toannes dixerunt « Domine ^ vis di« 
^ cimus ut ignis defcendat de cœlo & confumat 
illos ? £c converfus increpavit iiibs dicens ; NeC- 
cicis cujus fpiricus eftis. Lue, $, 54. 

XY. 

Potel&tem noftram dédit nobls Dominas in 
acdifîcationcm , non in deftru^oncm. Non enim 
poffiimus aliquid adverfus vcritacem, fcd pro ve- 
dtate. x.C^. 10. S, I3.S. « 



E 
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: TITRE SE COND. 

Des Conciles & iesJugtmensBtdépâfiupusl 



I. 

IL y a un tribunal fouveraîn & fub- 
fiftant où fe portent en dernier lieu les 
conteftations importantes furvenues dwis 
FEglife, Ce trlbunal,c'efl FEglife même, 
le corps des Pafteurs. 

II. 

Jefus - Chrift a promis à ce ta-ibunal 
ion aflîftance perpétuelle pour rendre 
juftes '& in&illibles les jugemens qu'il 
prononce, foi* qu'il foitaflemblé ou qu'il 
ne le foit pas, 

III. 

.i 

Les parties intéreffées à la contefta- 
tîon doivent être appellées au tribunal. 
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TITULUS SECUNDUS. 
T)e Sjntdis & Judidis, 



I. 

2U o D fi non andieric eos , die Ecdefix. 
Fada fedicione non minima , ftatueranc uc 
derenc ad Apoftolos & Pre(byceros in Je« 
jrufàlem. Mjmb. 18. 17. A^, z;. i. 



• i 

II. 

lEt ecçe ego 'yobiseum fum omnibus dicbas 
ulque ad coaLUmmadoacoifcculi. 24Mtth. > 8. 10» 



III- 

Scamerunt ut afcenderent Paulus 5c Barnabas ^ 
& ^joidam ^ ex aliâf ad Afoftolos. J.^« X 5 • £» 

F* 
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, IV. 

tît.ii- Ceux dont ks fentimens doivent y 
iJ&^d "1^1 être jugés", peuvent y parler eux-mêmes. 
gcmcnsic-On doit les entendre & examiner leur 
^^^''^- dodrine. . ' 

V. • ^ 

Saint Pierre le premier des Evêques 
préfide à l'Affemblée ', & les Papes ont 
ce droit comme fes fucceffeurs. 

'■ ■■ "■•.. ■ VI. ..■..^■' 

Le fuffrage des Pafteurs dans ces ju- 
gemens n'eft point une opinipn ou une 
difpofition nouvelle j mais une dépofi- 
tion & un. témoignage de Ja foi de leurs 
Eelifeç. 

Vil. 

L'avis du Pape ne fuffit pas feul pour 
former le jugement, les autres Evêques 
jugent comme lui* 

VIIL 

Il fe peut faire que Pierre lui-même 



y .' " IV. . " - '' " •- _ 

Surrexerant autem quidam de haerefl Phari- Tîr. ir« 
facorum , qui crcdidcnmtdiccntcs : Quia oponct De S^o^îs 
circumcidi cos &c. • . conveneruntque Apoftoii * "Jw^^»*** 
& Seniores videre de verbo hoc. Cum autem 
inagna conqui£tio fieret. Ait, 15. s*&fiî'j 



Surgens Pctros dizit ad eos :. Viri fratres. 



VI. 

Fer eranam Domini ndbi Jefu Chfifti cre*^ 
dimus Ulyari , quemadmodum & illi. 



VIL 

Refpondic Jacobus, dicens : Viri fi:atres,audîte 
me .' • • . propter quod ego judico non inquietari 
eos qui ex genûbus^ convertuntur ad Deum. 

VIIL 

Ciim Ycniflct Cephas Anuochiam > in fa« 

F3 



•"t-n. lôît repréHenfible , & qu'un Evêque Ibît 
•toac'^rtoblig/deluiréfifter. 

çiéa^ffl^. I X, 

La décîfion de VEgVife àm ttre ma^ 

îiifefiée aux fidèles , & furtout à ceux 
parmi lefquels efl née la conceftatioiu 

La lettre Synodale doit ^tre* écrite 
au nom de tous , & la décifion eft par- 
là confommée , & devient un oracle 
irréformable. 

XL 

L'Eglifô ayant pronotîcijOn doit pro-? 
pofer aux fidèles la décifion comme re* 
gle de foi , & rappeller toute la doc- 
trine aux vérités décidées. 

XIL 

La peine de ceux oui réfiftent à la 
décifion de FEg;life,eft d être traités com- 
me étant hors de fon fein. 
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^cat d nftiti i qoia lep lehenfikiKs état. C/J. itc. n. 
■»; n. ?'/?"'^^ 

£: Judicus* 
IX. 

Placttîc >poftolts & ScAÎonfaus mîtcere An- 
tiochiam , cum omni Ecdefia. Aâ. ij. ii. 



Scribentes per manus^eprutn : Âooftoli & fe- 
niores fiacres , bis qui font Antiochias falutem. 
Vifiim cft Spkittti Sando & nobis. Aâ, ip i^ 

XI. 

Cûm pertranfirent dvitates , tradebant eis ca- 
ftodire dogmata quaeerant décréta abÂpoftolis 
1^ 5cfiiofioiis qaà, étant iaa[<Ayaàs. M. i6. 4. 



xir. 

Si Ecclefiam non audierit , fit tibi ficut Ethni- 
OIS & Pablicanus. AU/nib. 18. 17. 



FJ 



.TITRE TROISIÈME. 

De r Exercice de^ta JmfdiSiàn Ecclé- 
fiafiique. 



I. 

^Eglise n'a aucune jurifdidtion fur 
ceux qui font hors de fon fein. 

IL 

Le premier objet de la jurifdî6tioii 
Eccléfiaftique eft la difcipline j TEvêque 
a 4roit de réformer les abus dans foA 
Diocèfe. 

IIL 

L'Evêque doit par conféquent vifiter 
fon Diocefe & examiner fi la difcipline 
y eft obfervée. 
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TITULUS TERTIUS. 
Dt jure iicenie. 



I. 

QUiD mihi de iis gui foris font jadl^ 
^re ? nonne de iis qoi intus ruoe vos judi^ 
icatis?!. Cor. 5. i&» 



II. 



Hujas rei gratiâ reliqui te Cretx > ut ea <p^ 
idmi , corrigas. Tî^ i. $. 



III. 

Rcvertentcs vifitcmus fratres per univcrfy 
tivitates^ in quibnspnedicayimusverbnm Domi-; 
ai , quomodo fe habeant. M. 15. 5^. 



(poj 

ly- 

Tît*in. Le fcGond objet de la jurifdiftîoil 
aw ^^^ul Eccléfiaftique , eft la correftion des pé- 
jurifd. ec. cBeurs par les cenfures ou .rimpolition 
cicfiâftîq. de la pénitence. 

■ - V. • 

. Le troifidme objet de la jurifdidtiori 
o eccléfiaftique y font les jugemens en ma- 
tière fpirituelle , dont la première règle 
eft de ne rien entreprendre par prëvctt- 
tion ou par des inclinations particulières* 

vï. 

Le jugement doit être précédé de troit 
Monitions Canoniques. 

\riL 

Toutes les fprmalîtés du Jugement 
doivent être réduites i la procédure fim- 
pie & expéditive du témoignage de 
deux on trois perfonnes.' 



l9i) 

Peccantcs coram omnibus argue , ut & c«tcri ^y ^^^ 
timorem habeane. Qusecumque ligavei itis fupcr ^^^^T 
terram erunt ligata & in cœlis, & qfci2cumquc 
folveritis fiiper terram , erunt folota & in>cœlis. 
I. Tim. /• lo. Matth. i8, i9. 

V. 

HxG cuftodias-^ne praejudkio , nihi] Êidens 
in altex2m partcm <kdinando> i.Tim. 5. 11. 



VI. 

Si peccaverit in te frater tnus , TaJe 5c corrî^ 
pe. 1 . . Si te non audierit ^ adbibe tecuifl adhuc 

Hnnrn y Tel duos Qaodfi non audierit eos j 

i)c £ccle£x. Mjath. 18. 15* 

VIL 

In ord duorum yel trium teftium ftet 
omne verbum. Adverfus Pre(byteruzç accufa^ 
tîonem noh recipete nifi fub duobns ant tribus 
teftibus. Mjitth. iZ.\€. x. Tim. 5. x^. 



VI IL 

■ïît.in. La plus grande peine que PEfi:life 
«ce de la pume infkger , c cft de retrancher de 
juriû. ec^ ion fein ceux qui la deshonorent, 

IX. 

Lé plus grand des crimes en mâf 
tîere eccléfiaftique , c'jeft le fchifme ; & 
après,rhéréfie,qui confifte à innover dans 
la Foi 3 & foutenir opiniâtrement fon 
erreur. 

X. 

La fimonîe feft encore un crime ec-? 

, cléfialBque. Elle confifte à vendre ou 

acheter les çhofes fpirituelles , ou mê-' 

me dans Tintention marquée de le faire* • 

XL 

La peine naturelle dç la fimonîe 'eff 
la privation de la fonction & de l'office 
qu on prétendoit acquérir. 
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Vlil. 

Tollatar Jc medio vcftrâym qui hocopusfccit. ^*V ^ . 
Bos qui foris funt Dcus judicabit : aurertc ma- ^ç^j^ 
loin ex vobis ipfis. i. Cor, 5. . 



IX. 

Si Quis vobis evangelizavcrit practcr id quod 
accepiicis , anathema fit. Hxreticum hominem 
pofl: unam & fecundam correptionem devita. 
Cj^L I. ^. Tit. 3* io« 



Cum yidifTetàutem Simone- obtulit eis pe- 
cuniam. Pecrus autem dizit ad cum : Pecunia tua 
cecum fît in perditionem ; quoniam donum Dei 
exiftimafti pecunia pofCderi. Ait. 8. 18. 10. 



XL 

Non eft tibi pars ncquc fors in fcrmone ifto; 
Cor enim tuum non eft reâum coranï Deo. 



<P4) 
XIL 

vtv^é' ^^ ^^^^ encore mettre *i nombre des 
cède lA in- délits eccléfiaftiques Fufure , qui confifiç 
^^J^ à recevoir ou exiger fans néceflîté i' n- 
'^^'^^'térêt d'un argent prêté. Jefus-Chrift a 

voulu que dans fon Ëglife le prêt fût 

entièrement gratuit. 



i?i^ 
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XII. 








tC#>fM 



REFLEXIONS 

SUR 

LES LODC ECCLÉSIASTIQUES 

?«•/« des feuls Livres Saints. 



PlantEdef. 
ton de cet 



1*^ O ir s venons de mettre fous les 
fein de ces S Ng ygux k ^ecueil dcs premières 
t^âcxioos. ?^«wv Jq-^ jg l*£gli(e : nous fommes 
allés à la fource de fa difcipline , & Fon 
a fans doute été touché à la vue des 
faintes maximes qui font le fondement 
de fa police , & la règle de fon gouver- 
nement. Il eft temps de repaffer fur de 
fi beaux traits , & de fentir plus préci- 
fément encore la fageife & l'autorité 

inébranlable 



I 
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inaltérable de ces loix* Ceft à ce dou- 
ble objet que vont fe rapporter toutes 
les réflexions qui nous renent à faire) 
il eft important pe connoîcre l'elprit de 
ces anciens, reglemens , & leur rapport 
avec l'état . a(?luel de la jurifprudcncp 
canonique , malg^ré fes variations , & le^ 
abus introduits dans rEglife. 

CHAPITRE PREMIER. 

ï>r laftgcjfe des premières hix de fEgfife , 

• & de kurjufit proportion avec les befains 

de îafdé^'e Chrétienne. 

LA fociétéj civile a pour objet de faraiieieae 
réunir les Hommes par des engage- ï* /odcfé 
mens & des travaux rcciproques , & de ^1^^%^ 
•liîs faire vïvneaînfi fur la t^^rre dans la ct^étiftane- 
paix & dajbs rabojidance- Si Thomme objet a: 
n'avoit pas d^'autr-e -defliination , il n'aa- dcr"*iife! 
^roit pas befpin^ d'entrer dans d^autiif 
fociété 3 maïs il eft appelle à une meil- 
leure vie : il doit la coîiaojtre & la 
mériter. Dieu j Tauteur ^e la fociété 

* G 
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civile I a encore établi la focîété cfir^- 
tienne pour faire parvenir les hommes à 
cette féconde vie , en les faifant vivre 
ici bas dans la faintet^^ & la juftice. 

L'homme feul , & dénué du fecours 
de fes femblabîes , ne peut vivre ni rem- 
plir aucun de fes befoins : c'eft le com- 
merce qu'il entretient avec eux , qui le 
met en état de fubfifler dans la nature , 
î& de la ramener à foîî'fervVce, Dieti a 
tenu la mu me conduite pour la fandifi- 
cation de IT^omme. Il a voulu que ce fur 
dans une fociété de culte &: de bonnes 
œuvres j qu'il trouvât le boBheur &c h 
vie ; qu'il ne fe féparât point de fes hc- 
res dans l'œuvre principale à laquelle il 
cft appelle , Se que les devoirs fuflent 
communs entre ceux x^in ne dcvoidjjît 
avoir que les mêmes efpéfances. S 
\ ' "" it 

Deux principes réïultent de cette dir 
^rnii^ii- vineœcororaie : l'un que la fanftification 
ifi. de l'homme devant s'opérer en comi^ 

mufi , il doit y avoir un" appareil de Re- 
ligion , vilîble & extérieur , au milieu de 
la focîété civile & des loix qui le rè- 
glent avise autorité. L'autre que cette 



N/cfflîté 
dei loîx 



[ht lis lùix Eccl/JtapqueSyé'C* p^ 
fanftificatioe étant une œuvre très libre 
de la volonté de Dieu , il n^y a que lui 
qui ait eu droit de marquer dès le com- 
mencement , les loix qu^il y vouloit met^ 
tre. Il felloit à cet égard une révélation 
expreffe , & les loix ecclcfiaftiques ne 
pouvoient être le fruit ni d*un fyftême , 
ni d'une convention. 



La terre eft pleiile des témoignages sbufced^ 
qui atteflent i'exillerite & l'œuvre du ctiti^^^r 
Légiflateuf- Nous connoiffons celui qui 
eft venu dans le monde pour y former 
un corps de vrais adorateurs : nous fai-» 
fons partie de cette fociété qu'il a ac- 
quife & établiei Nous avons lu chacune 
des loix deftinées à y entretenir Tordre & 
Tharmonie. Par elles Dieu entretient Fniîtaei 
parmi les hommes un commerce bien [^f^s^* 
fupérieiîr à celui qui ne les unit que 
pour une vie pénible & paflàgere, La 
réunion des hommes par la rellemblan- 
ce des befoins & des travaux , n'accorde 
entre eux que les dehors > ne les aflbcîc 
que pour un temps , & n'étabiit aucune 
corefpondance avec le bienfaiteur com- 
mun & univerfel : il étoit réfervé à Taf- 
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foclation religieufe inftituée par Jefiis* 
Chriftj d'unir les coeurs , de les unir 
pour toujours j & d'aflorer à Thomme 
une liaifon honorable & confolante avec 
fon Dieu, 

C'eft fous cette idée qu'on doit prin- 
cipalement confidérer rEglife & la fia 
de fon établiflement. Si les loix qui lui 
ont été données ont une jufte propor- 
tion avec cette fin ; fi rhorame n'a pu 
' en imaginer qui y concoururent avec 
plus de fyccès , nous fentirons augmen- 
ter notre zèle pour ces loix , dont la 
première vne nous a déjà remplis d'admi- 
ration , & nous n'héfiterons point à les 
reconnoitre pour les reglemens naturels 
de U fociété chrétienne. Rapprochons- 
en donc les principes , & voyons fi elles 
peuvent par elles-mêmes procurer tous 
les biens à TEglife ^ & en écarter tous 
les abus. 



double Deux manières de confidérer FEglife, 
Zh^cJé^ comme fociété , & comme fociété chré- 
sudroîtiîa- tienne. De li deux fortes de loix, Com- 
ïureij£àia j^^ fociété , elle rcleve néceflaite ment du 
droit naturel ; elle en emprunte des re-* 




jur tes lofx Ecdéfufliques , é'c, ÎOI 
glemens : elle en obferve les dëcifions. 
Comme fociété chrétienne , elle a reçu 
des loix particulières , d'un ordre plus 
relevé , aeftinécs à remplir l'objet du 
Chriftianirme , & à conduire Phomme à 
la perfeftion de fes defirs, 

Auflî tel eft le premier trait de la fa- vitmits 
gefle qui brUle dans la légiflatioii de fapp<«^ 
J, G, Celui qui éclaire tout homme J^oSi 
venant dans le monde , en gravant dans ^^«^ l'fi- 
fon cœur les principes du droit naturel i fl^'^^^ 
& en inlpirant à toute la locîété les mê- 
mes vues d*ordre & de juftice , n'a 
point détruit fon propre ouvrage , en fup- 
primant dans Ton Eglife l'ufage de ces 
premières & infaillibles notions. Qu'on 
parcoure toutes (t^ loix , il n'y en a 
aucune qui blefife le droit de la nature 
& des gens : & dans combien de cas en 
a-t-il renouvelle lui-même & confacré 
les décifions par fon autorité !Dès ren- 
trée de fon miniftere > il annonce qu'il 
n'efl point venu pour détruire la Loi , 
mais pour la perreélionner* 

IPrtmîer 

Il eft de droit naturel qu'il y ait dans Skriï 
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font des loix communes à l'Eglife & à 
FEtat, Elles font le fondement de l'un & 
de Fautre : les critiquer j les afFoiblir ou 
les enfraindre , c'eft porter autant d'at- 
teintes aux loix immuables de l'huina^ 
nité , à la raifon j & à la jufUce.j 

H* Mais nous l*avons obfervé : les loîx 

^T élT Eccléfiaftiques vont plos loin que la loi 
loix ccck- naturelle. Non feulement Jefus-Chrift 
ilvlébdoii* "^ détruit point la loi ; mais il la perfec- 
' tionne en y ajoutant les reglemens pro- 
pres au Chriftianifme , une police pour 
raffembler &ç contenir dans des devoirs 
communs les divers membres de la focié- 
té Chrétienne , & leur aflurer dès cette 
vie un commerce sur avec la Divinicé* 
Ce font ici les vrais befoins de cette 
fociété y & nous ne pouvons trop admi-^ 
rer avec quelle fagefle le Légiflateur y 
a pourvu, 11 a établi un miniftere, il a 
conftitué un culte , il a communiqué un 
certain pouvoir à fon Eglife ; & ces 
trois parties de fa légiflation fe réunit. 
fent parfaitement pour former le plus 
beau corps de reglemens qu'une fociété 



fut Us loix Bcdéfufiiquis , &€> loy 
puifle avoir y & le plus conforme à l'état 
oe TEglife fur la terre* 

i Le miniftere deftiné à inflrnîre & gou- ^^*^ 
vcrner la fociété Chrétienne n' efl point [^Jffllpoa 
renfermé dans un feul homme. Il eft cbrenamc 
confié à un corps d^Envoyés répandus LcmîmJie- 
par toute la terre , pour y être Témoins , "' 
Juges & Miîiiftres, Les différens mem- 
bres de ce corps appelles à Fœuvre par 
le même Maître , qui eft Jefus-Chrift , 
inftruits à la même école, dépofitaires du 
même pouvoir , confacrés par la même 
onftion s (ont admirablement réunis en- 
femble par leur rapport à un même cen- 
tre. Le premier d'entre eux défigné par Je- 
fus Chrift mime y devient le Iknde tous: 
l'union de chacun des Miniftres à un mê- 
me chef^opére celle de tous les membres, 
fortifiée d*ailieurs par Funké de l'œu- 
Vre qui leur eft marquée. 

Tel eft le corps refpeftable de l'E- Bpïfcnpit 
pifcopar. Qui de nous avant fon établif- ^^^ 
fement auroit imaginé ce miniftere uni- 
que & multiplié en même-tems s oh cha- 
cun de ceux qui en font revêtus , fans fe 
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connoître & fans fe démentir j concourt 
au même objetjmalgre la diverfité du gé- 
nie des peuples , de leur langage , de leur 
gouvernement,& de leurs befoiEsfQuelle 
grandeur dans cet établifîement ! L'E- 
pifcopat folidairement diftribué dans 
tous les Miniftres qui en ont reçu le 
caraftere : un pour tous , & tous comme 
un feuK Qu^on montre s'il fe peut une 
Magiftrature humaine , marquée à de pa- 
reils traits. 

Les Miniftres font , il eft vrai , des 
hommes expofés comme les autres aux 
preftjges de Terreur &au torrent dei 
palîîons. L'efprit humain toujours prêt 
à gâter fœuvre de Dieu , peut jetter les 
particuliers dans des prévarications de 
toute efpéce. Quelle fera dès - lors 
^autorité qui remettra tout dans Voï^ 
dre ? Y a-t-il on tribunal fubfiftant , qui 
foit le Juge naturel des Miniftres mê- 
mes ? Un certain nombre de Miniftres 
font ce tribunal infaillible , fi tout le 
corps eft réuni par la préfence ou par 
le confentement ; toujours refpeftable & 
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fur les lûix Ecdéfujiiqms , &€. loj 
autorifé , s'il nV a qu'une partie de ces 
Miïîlftres aflemolés. 

A ces premiers Envoyés, Jefiis-Chrifl LaPréticj. 
fubordonne des ouvriers fubalternes , 

Îru'il envoyé aufli lui-même dans la moit 
on f les Prêtres, deftinés à entretenir une 
communication pe:*pétuelle entre Dieu 8c 
les peuples , à aider les premiers Paf- 
teurs, & à travailler de concert avec eux. 
Ils rjffemblent auxEvêques5& en font 
diftingués. Le Sacerdoce eft le même ; 
mais les uns en pofledent la plénitude 
& en communiquent la grâce : les autres 
en ont Fexercice fous Pinfpedion des 
premiers* Tous tiennent leur pouvoir do 
même Maître , qui leur a dépani fes 
dons dans une mefure différente félon 
la fagefle de fes deffcins. 



Varérté- 



Qu'elle eft digne en effet » cette fa- 
geffe , de notre refpeél & de notre re- 
connoiflance ! quel autre miniftere > que 
celui qu'elle a établi , pouvoir mieux 
répondre à fes defleins de miféricorde téduVuicc 
fur nous ! Admis dans la fociété Chré- &*3ci*«iocT 
tienne pour y apprendre leurs devoirs 



tabli par J, 

mîmftere 
coiîoîbue à 
b perpétut* 
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la préTarî- 
catîon des 
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partie de U 
légiflntioii 
chrétien lie. 
Le cuIec» 



& à toute révolte , réfulte de la qualité 
d'un miniftere reçu par- tout & immé* 
diatemem de Jefus-Chrift par chacun 
de ceux qui en font revêtus. J 

Autre avantage qui réfulte de Fordrc 
que Jefus-Cbrift a gardé dans la diftri- I 
but! on du miniftere : chacun des Mi- ■ 
niftres eft comptable à tous les autres 
de Texercice d'un pouvoir qui appar- 
tient à tous. L^intention du Sauveur n'a 
jamais été d'établir dans fon Eglifc un 
chef indépendant* Jefus - Chrift & fon 
Eglife ont la propriété du pouvoir. 
L'exercice en eu confié aux Mmiflres : 
& comme il n'y a parmi eux aucun par- 
ticuher qui ne puilTeen abufer^ i^^V ^^ 
a aucun non plus qui ne foit jufticia- 
ble de tout le corps. De-là nul dei^ 
potifme , nulle hauteur dans le comman- 
dement : plus ta dignité eft éminente » 
plus le fervice eft pénible : c^eft Pinten-* ■ 
tion vifible de celui qui n^envoie fes Mî^ 1 
niflres que fou$ la qualité d^ouvriers 
dans la moiffon. 



On commence à fentir toute la fageflc 
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fur tes lùix Ecdéfiâfliques , &c. 1 1 ii 
qu'il y a dans l'ordre établi par Jefus* 
Chrift , & les loix Eccléfiaftiques font 
déjà juftifiées à cet égard, Paflons à ce 
qui regarde le culte extérieur; fécond 
objet de la légiflation de Jefus-Chrift , 
ôc qui comprend radminiftration des Sa- 
cremensjla Prière publique , &la fub- 
iîflance des Mimftres. 



Il n'appartenoît qu^à Jefus-Chrift de 
fixer les fignes extérieurs auxquels il lui 
a plu d'attacher les dons qu'il faifoitaux 
hommes, Lui feul a pu prefcrire des loix 
à cet égard , comme il étoic le feul qui 
pût faire fervir la nature à voiler les mer- 
veilles dé fa grâce. Ce n'eft point au 
Jurifconfulte à entrer dans' rœconomie 
de cette opération , & il ne doit s'oc- 
cuper que du rapport qu'a cette patrie 
extérieure de notre culte avec la fociéré 
& la police. L^adminiftration des Sacre- 
mens eft étroitement liée à l'ordre pu- 
blic , & c'eft un trait de la fageflê du 
divin Légiflateor d'en avoir tellement 
mefuré les règles , qu'il n'y en a aucune 
quipuilTe donner atteinte à la tranquillité 
publique* Deux exemples juftifient fur 



Les Sacre* 
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cet arricle l'attention de celui qui eft le 

Prince de la paix* 

Premier j^^g j^^j^ -^jj] ^ ^i^^bije^ Ç^f \^ MarîaÊfe 

exemple ti- ^ • *i / V 15 j S-i 

irtdu Sacre- H Ont 060 Changé a 1 ordre commun* Il 
<ïc n'a point introduit un célibat nuilible 
à la focîété 5 ni gêné par de nou- 
veaux reglemens la liberté des citoyens. 
S'il a mis en honneur un célibat édifiant^ 
il n*a fait que le confeiller comme une 
de ces voies extraordinaires auxquelles il 
Tij a que lui qui doive y appeller- Il 
même trouvé bon dans fes Miniftres ■ 
mariage honorable &: fans tâche. 



Marùge. 



a 
un 



secoîîd ^- Pour prévenir un fcandale dangereux, 
du*sLri:m! ^ ^^^ troublcs qui cu font les fuites ^ il 
de rEucha- a enfeigué par ion exempte à tolérer & 
'^' fouffi-ir Judas même à la Table Sainte > 
& à ne refufer le pain de tous les fidèles 
qu'à ceux qu'un jugement fpécial & no- 
toire auroït retranchés de leur fociété- 
C'eft ainfi qu'il a préféré la tranquillité 
publique à la rigueur des règles dont 
auToit pu tous les jours abufer le fana- 
tifme & le faux zèle- Toutes fes loix 

attirent 



fur ks hix EicUfufliques , &c. ï i ^ 
attirent notre admiration ^ dès qu'on en 
veut fonder la fagefle & les motifs. 

Quoi , par exemple y déplus convena- uiîmrg^ 
bJe & de plus augufte que les aflemblées 
du premier jour de la femaine j où les 
Chrétiens fe réuniflTent fous leurs Paf- 
teurs pour la Prière j rinftru<Sion & 
l'Adion de grâces ! La Liturgie ecclé-- 
fiaftique eft peut-être la plus belle partie 
de la difcipline de TEglife* Nous fom- 
mes communément peu frappés de Tor- 
dre qui y règne & de ce qui s'y paflTe* 
L^habitude en a malheureufement affbi- 
bli en nous les împrcffions touchantes. 
Affilions donc un moment à ce fpefta- 
cle le plus grand de la Religion ^ com- 
me fi nous y venions pour la première 
fois. 



Le peuple étant aflerablc , & chacun y^ de u 
s'étant mis à fa place avec une décence *^^^ ,*^ 
& un recueillement qui annonce ce qu'ils ^*^^* *^' 
attendent ; le Pafteur paroit avec fes Mi- 
niftres. Un chant fimple & tendre fe fait pj„,., 
entendre à ce moment dans toute Faflfem- 
blée , & anime les paroles qui fe trou- 

H 
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vcm naturellemeot les premières dans là 
bouche de ceux qui connoiflcnt leur mi- 
fere , & celui qui peut les en délivrer. 
Ces premiers cris pouffes vers le ciel , 
font place à un cantique de joie * &c tous 
ces chants ayant laiffé dans les cœurs 
une împreflGon de piété 3 le Pafteur 
adreffe à la Divinité une prière courte , 
mais vive & énergique. Tous les fidè- 
les lui répondent par une acclamation de 
confentement à ce qu*il vient de dire en 
leur nom- Un Leéleur s^avance enfuite , 
& lit à haute voix au milieu du peuple 
attentif les Saintes Ecmures ^ celles-là 
mêmes qui renferment les Ici x que nous 
avons expofées. La lefture achevée j le 
luflrpaîaji, Pafteur monte fur un lieu élevé & ex- 
l plique au peuple ce qui vient d'être lu, 

^^ Il en tire les inflruûions qui peuvent 

^H infpirer la pratique de la venu ^ & il 

^Bf joint à ces avis les annonces de tout ce 

^H' qui intéreffe la fociété. Il defcend en- 

^B iuite :& pendant que raflemblée répète 

^H la déclaration folemnelle de fa Foi 3 tout 

^P fe prépare pour le facrifice. Avant de 

\ Aaîondc commencer cet afte redoutable de Pve* 
grtLCj, ligion j le Prêtre y rend tout le peuple 




fwr Us htx laUftafllqms , &c. ii f 

attentif par une invitation touchante & 
I majeftiieufe* Le pain & le vin , ces deux 
foutiens de notre vie ^ préfens fur l'autel 
] & offerts au nom de tous à l'Auteur de 
[dos biens , font bien-tôt remplacés par 
une viftime plus excellente. Un pro- 
fond & refpeftueux filence règne dans 
toute l'affemblée au moment de fon îm- 
molation. Il n'etl interroni^a que par la 
I voix du Prêtre , qui adrefie à Dieu la 
belle prière que la viftime elle - même 
f fious â apprife* Les fentimens de la piété 
Lia plus vive fe renouvellent dans tous les 
► cœurs à la vue de myfteres fi faints ; & le 
^ Pafteur,après avoir recommandé à Jefiis-» 
Chrift fou troupeau , TEglife entière & 
lui-même^ confomme f Hoftie ; & dans 
le même inftant la diftribue à ceux d'en- 
tre le Clergé & les fidèles qui fe pré- 
fentent pour la recevoir de fes mains. 
Le Sacrifice efl fait. Le Pafteur bénit 
le peuple avant de le renvoyer , & cha- 
cun fort d'une fi belle cérémonie plein 
de reconnôiflance pour k Divinité , & 
de refpeft pour une Religion qui pref- 
crit un culte fi vénérable* Toute la fo- 
ciété Chrétienne y eft raflemhlce fous 

Ha 
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l'univers fans revenas/ans provifions/ans 
fecours autre que le droit de recevoir la 
nourriture frugale & journalière due à 
l'ouvrier par ceux pour qui il travaille* 
Quel feroit le motif d*une diipofition fî 
précife , & û contraire à la prudence hu* 
maine f 

Metîfe ât II n'en eft pas de la fociété Chrétien- 
iâp^t^r^^ comme des aflbciations humaines, 
l'Egiife, Celles-ci ont befoin de biens tempo- 
rels pour le foutenir , ne pouvant guè- 
res fans ce fecours remplir le delTein 
pour lequel elles font formées. Il faut 
d*ail^eurs un motif qui y attache ceux 
qui les compofentj& 1 on ne fixe les hom- 
mes qu^en flattant leur cupiditéi L'E- 
glife eft bien différente. Son objet n'a au- 
cun rapport avec tout ce qui fe termine 
à la terre , & au fëjour paflager que nous 
y feifons : au contraire on n'y entre 
que pour apprendre à s'en détacher* Les 
motifs qui nous y introduifent & qui 
nous y maintiennent font incompatibles 
avec l'amour des biens temporels : en 
un mot , bien loin que rEglife ait befoin 
de trouver on appui dans les richcfles 3 



fur les hix Ecclcfta^iques , &c. lïp 
c'eft juftement l'opulence qu'elle a à 
redouter. Son Auteur né dans une ëta* 
ble & mort fur une croixjra fondée danç 
iefein de la pauvreté , & c*eft alors mê- 
me que la perpétuité lui a été promîfe. 
Les fonds qu^elle a pplTédés daps la fuite 
ne Tont rendue ni plus pure , m plus 
digne de fon Epoux : il a fallu qu elle 
employât aux foins du fiécle ceux qui; 
n*étoient dçftinés dans leur origine j qu^à 
la prière & au miniftere de la parole. 

Ces Mimftres eux-mêmes n'avoiei^t Mrtîfsdi 
en particulier- aucun befoin de revenus \ 
çonfidérables , puifque la. Loi de Jefus- 
Chrift faifoit aux peuples un devoir de 
les nourrir j & rien n étoit plus fage ni 
plus conforme à leur état que de leur 
prefcrire une exafte pauvreié. Un Prê- 
tre eft l'homme de Dieu fur la terre. 
Chargé de fes intérêts contre la cupidité 
de Fhomme , & pour la, réformation de 
fon cœur ; convenoit41 qu'il eût des liens 
& des motifs qui le fiflent dépendre du 
fiécle s & rexpofaffent continuellement à 
trahir la caufe qui lui eft commilc ? Il 
felloit que les Miniftres envoyés vers 
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les hommes fuffent hors de la portée de 
leurs faveurs & de leurs menaces. Qu'on 
eft fort contre eux lorfqu'ils ne peuvent 
ni nous gagner , ni nous perdre 1 Et c^efl 
juftement dans la vue de rendre fes Mi- 
niftres refpeâables &courag€ux,qu€ leur 
Maître leur a recommandé k pauvreté, 

mcî^'dcs L'Egtife admîniflre , il eft vrai , des 
îjîens tcm- biens conftd érables 5 & Jefus-Chrift ne 
^"i-çi^fgMui en a pas interdit la liberté» Mais ces 
giifc/ccon- riches pofieflîons lui font étrangères* Les 
^Jjçj^*/^^*^ revenus appartiennent aux pauvres, & 
la Loi primitive n'en foufFre aucune at- 
teinte. Les Eccléfiaftiques n'en doivent 
pas moins être pauvres 3 quoique les 
dons des fidèles paffent par leurs mains : 
& le droit qu^ils ont fur le néceflaîre ne 
leur en donne aucun fur le fuperflu. 

Les Evêques témoins de Centrée des 
richefTes dans l*Eglife , ne les y reçurent 
point comme des dons heureux , qui dé- 
voient augmenter fon éclat. lis en gé- 
mirent S^ fentirent dès4ors tous les in- 
convéniens dont elles menaçoient. Ils 
firent ce qu^'ils purent pour les éloi^ 
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gner. Ils écartèrent tout ce qui fentoit 
la propriété, & qui en pouvoit don- 
ner ridée aux Eccléfiaftiques. De tous 
ces biens s ils n'en donnoîem aux 
Clercs & n'y prenoient eux-mêmes que 
le plus étroit néceffaire : Tabondance 
étoit pour les pauvres ; radmioîftration 
étoit entre les mains des Diacres fous 
l'infpeftion de TEvêque, & les Clercs 
recevoient une diftribution journalière * 
qui les aidoit à ne point oublier qu'ils 
n'avoient droit qu'à des fecours alimen- 
taires. 



êc 



On ne connoiflbit point dans ces -^"^^^ 
lemps heureux ce que c'étoit que Béné- néficesetn^ 
fice. On n*avoit pas encore introduit p^^'^f* 
cette image de propriété ? qui tait regar- jj^ioî, 
derun miniflere ipirituel? comme une 
place temporelle & lucrative. On n'avoit 
point établi les divers moyens de les ac- 
quérir & de les perpétuer dans les h- 
milles. Une trifte expérience n'a que trop 
prouvé depuis combien pareilles inven- 
tions font peu compatibles avec l^œuvre 
& la deftination des Miniflres. A-t-on 
bcfoin d'une preuve plus frappante pour 
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juftifier la îzgîMc des loix primitives ? 
ÎDeux difpolitions également fimples & 
prudentes avoient pourvu à tout & obvié 
Wds dei a tous les inconvénieos, La première 
i"iï^^fur"ia ordonne aux peuples de nourrir les Clercs 
fub^aaiiCT qui travaillent pour lui. L^ autre défen4 
ij« Clercs. ^^^ Clercs de rien s'appropier au-delà 
du néceffaire. Par cette aouble Loi tout 
rentre dans l'ordre^ & les nombreux trai- 
tés des Bénéfices difparoiflTent du droit 
canonique. Il n*y relie plus que les trois 
importantes matières du miniftere , du 
culte 5 & de la puiflance- Nous voilà ar- 
rivés à ce troifiéme objet de la légifla- 
tion de Jefus-Cbrîjft * où brillent comme 
dans les deux précédens des traits de fa^ 
geffe qu'il eft important d^obferver. 

'^vfT*^^ ^* Avant le choix d'un peuple rendu dé-^ 
ckétf™e.pofitaire de la vraie Religion , il y a eu 
upuiSti-^^us h loi naturelle un appareil de culte 
et ûe VE' rendu à FEtre fuprême* On y voyoit des 
fjjçr^^y5f.facrifices & des Prêtres , des alïemblées 
i^uL. la dif- régulières & des repas communs , Fin- 
3^ lej' vocation du Très-haut , & des avis don- 
foci^ej de nés pour régler l'ordre des travaux & 
rtiigimiqui^çg fêtes. Les mêmes reglemens fe re- 

1 ont prcce^- ^ 

éêc. 
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trouvent dans la fociécé Chrétienne j 
mais ce qui la diftingue de toutes les 
fociétés religieufes qui ont pu la précé- 
der , c'eft la puiiiance propre qui lui a 
été donnée* Ceft par cette puiflânce 
qu'elle eft notre règle ^ & qu'elle exer- 
ce au milieu des nations une jurifdic- 
tion inconteftable. Il eft important dç 
connoître ce pouvoir : les traits qui le 
caraétérifent iont uniques & divins ; il 
eft étonnant qu'on n*y ait pas toujours 
été attentif. 

La différence qui le trouve entre la j^'*^^^ 
fociété civile & la ibciété chrétienne , eft puifCu^, 
précifément celle qui fubfifte entre la 
puiflânce donnée à la première , & celle 
qui a été confiée à la féconde. Toutes 
deux viennent de Dieu : mais Tune n*a 
pour objet que d'entretenir parmi les ci-^ 
toyens Tordre & la police extérieure 5 
Tautre va jufqu'à faire régner la vertu 
dans leurs cœurs. Elles ne font point 
contraires : la féconde perfectionne mê- 
me Fœuvre que la première laiffe im- 
parfaite ; mais les moyens qu'elles em- 
ployent fom bien différens- La Puiflânce 
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fécûliere ne feit agir que des moyens 
fenfibles & temporels ; la Puiflancè de 
FEglifeeft purement fpirituelle,& n'em- 
ployé que des moyens qui le font. 

tinfKon '^I Cette diftinftion des deux puiflàoces 
t*biie par eft établie par Jefus-Chrift : il n'a pas 
^' ^' voulu que fon royaume fût de ce mon- 
de r il rry veooit èire fentir fon pouvoir 
que d'une manière invifible & relative- 
ment au cœur de Phomme, C*eft cette 
puiiTance qu'il a donnée à fon Eglife f 
pour l'exercer de la manière qu'il l^xer- 
çoit lui-même* Pour nous faire éviter 
toute méprife fur un point fi important * 
" il a nettement diftingué dans fes loix ce 
que nous devions *i nos Princes , & ce 
que nous devions à nos Pafleurs* Il n'y 
avoit que la fagefle divine qui pût nous 
apprendre à faire ce difcernement délicat, 
qui concilie tous les devoirs & qui pré- 
vient tous les troubles, J, C. venu dans 
le monde n'y change pas Tordre qu'il y 
trouve : l' Eglife reçue dans l'Etat n'en 
vient point renverfer la conftitution. Les 
Pafleurs font citoyens 8c fournis à l'or- 
dre public : les Rois font chrétiens & 
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fournis eux-mêmes à TEglife : cet empire 
& cette foumiffion réciproque fe Ibu- 
tiennent par la différence des objets. 
Deux ordres diftérens de biens , de loix 
& de pouvoirs , font le fondement de 
Taccord des deux puiflances y toutes 
deux indépendantes ^ & qui remontent à 
la même lource, 

Auflî dès queFhommea voulu con- 5"5* *^*^' 
fondre ce que Jefus-Chrift avoit fi bien/JJ^^^^pj^^ 
dîftingué j il n'y a plus eu que défordre^^c la eoh- 
Les Rois ont-ils mis la main à rencen-g;i^[j;f f**' 
foir , ont-ils voulu fe faire déclarer chefs 
de l'Eglife f l^unité Eccléfiaftique a été 
rompue ; ^erreur à fuivi de près le fchit 
me , 6c Ton n'^a plus reconnu le Chriftia- 
nifme , aflervi à la fuprématie& au deC- 
potifme. Les Prêtres ont-ils voulu au 
contraire prendre le glaive en main , 
difpofer des biens temporels & des cou- 
ronnes ? FEurope s' eu vue en feu ^ &: a 
frémi de l^orgueil cruel des Pontifes, qui 
la rempliffoient de carnage & de fang , 
qui animoient les Rois les uns contre les 
autres , & qui ébranlojent la fidélité des 
peuples. Eût-on va de tels excès, fi Ton 
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eût refpeflë les bornes de féparadoiïs 
marquises entre les deux Puiffances par 
la Loi de J.;C f Sous cette aimable Loi 
FEglife & TEtat conooiflent leurs droits 
reibeftife &fe prêtent un mutuel fecours. 
Cette dif-L^Eglifç affermit le thrCne des Souve- 
fouckn fâiris en mfpirant aux fujets 1 amour pour 
mutuel dcj leur Prince , & leur donnant des leçons 
^ '^^^«cdes exemples d^une fidélité inébran^ 
lable. Elle ordonne de prier pour les 
Rois & pour la tranquillité de leurs 
Royaumes : elle demande à Dieu la prof- 
périté de leurs armes j & elle prend part 
à leurs fuccès. Les Princes de leur côté 
font les protefteurs nés de l'Eglife ; ils 
font exécuter fes loix , reipefter fes dé-* 
cifions y & font contribuer la police ex- 
térieure i rendre le culte plus vénérable : 
c'efl même d*eux que FEglife tient une 
partie delà jurifdiftion qu*elle exerce, 
& la vigilance du Souverain procure 
une ég'ale sûreté au patrimoine du ci- 
toyen , & aux poffeffions du Clergé, 
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Cette dïf- Cet accord heureux du Sacerdoce &' 

JS il de l'Empire , prend fa fource dans la dit 

► ftrdiftit>n tinéiion des deux puiffances » qui devient 
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en même-tems la règle de la Jarifdic- 
tion Eccléfiaftique. Ceft d'elle cjtie dé^ 
coulent ces voies de douceur & de 
charité que les Pafteurs doivent préférer 
à toutes les autres ; ces peines médici- 
nales qiii tendent moins à punir le pé- 
cheur qu^à le guérir ; ces décifions fa- 
lutaircs qui fixent la croyance des fidèles 
en les inftruifant clairement & fans dé- 
tour j ce zèle qui fçait tolérer avec pru- 
dence 5 ou refifter avec fermeté fuivant 
l'exigence des cas & le befoin des peu- 
ples i ces jugemens majeftueux &i dignes 
de la Foi, dont raEtorité fainte inipire 
Faraoar des vérités qu*on déclare : tous 
ces beaux effets réfultent de ce qu'on 
a interdit la domination aux Envoyés y 
pour ne leur laiffer qu^iin empire de per- 
fiiarion& de charité*Auffi cette pulflànce 
n*a-t-elle été donnée à TEglife que pour SIû!^ 
nôtre bien, Ceft par elle que le pécheur 
rentre en grâce 5 ou qu'il eft encore re- 
tenu dans les liens de Texpiation : c*eft 
elle qui en abrège le^tems ou en mo- 
dère les exercices : elle perpétue les 
Miniftres qui entretiennent notre corres- 
pondance avec la Divinité : elle réprime 
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les abus par des loix fàges : ou fi elle 
les tolere^par prudence , elle les reftraint 
par des reglemens qui les empêchent de 
s'étendre & de prévaloir fur la règle, 
L^Eglife peut même retrancher les mé- 
chans de fon fein ; mais elle n'ufè de ce 
dernier pouvoir que rarement , & lorC- 

Qu'elle le fait , c'eft plutôt pour inûmi- 
er le coupable que pour le perdre. Tel 
eft Tobjet & l'étendue de puifltài^ce don- 
née à la fociété Chrétienne. Jefui-Chrift 
lui-même en a mefuré la force & fe carac- 
tère. Ce dernier trait achevé de faire 
fèntir la fageffe qui anime le corps de 
loix qu'il a données à fon Eglife. 

Hnlcnrion Lcs reglemens qui l'ont fuivi de près ; 
mtm kS ^V ^^^^ P^^'^^ étrangers. L'Eglife n^étwt 
tqdé&iS&ii. occupée dans ces premiers tems, qu'à les 
développer, & à fixer par des canons des 
loix que la tradition avoit déjà confa- 
crées. Tant que l'efprit humam ne cher- 
cha rien au-delà , tout fut faint & irré- 
préhenfible , & rien ne fait mieux l'élo- 
ge de ces loix, que d'obferver qu'elles 
loutinrent la focieté entière , dans le 

tems 
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tems précifément que toute la puiffance 
(des hommes voulut la renverfer. 



Dans cet âge de TEglife le plus trifte icnrobrcr* 
aux yeux de la prudence humaine , mais ^^afj^ 
le plus beau fans doute aux yeux de la focîécc 
Foi , qu'arrive-t-il à fa difcipUne ? Ceft ^^^;;^- 
le tems oà elle eft la plus févere : les exemple, 
fidèles tombent , les Miniftres font dit- 
perfés , il n'y a aucune colleôion de 
loix , nulle puiflance fëculiere qui en 

Îrocure ou en foutienne Texécution. . 
)es murmurateurs dans ces circonftan- 
ces critiques exigent qu'on affbibliife la 
règle , ;& qu'on ufe de condefcendance : 
les Mart)'rs mêmes femblent les fàvo-* 
nfèn Que de raifons qui nous auroienc 

S ara décifîves pour adoucir la rigueur 
e h, difcipline ! Le grand Cyprien en 
jugea autrement. Il s'en tint aux an- 
ciennes loix. Il réfifta à toute innovation, 
& par cette fermeté judicieufe il pro- 
cura à rE|;life un double triomphe fur 
la fureur des pyens , fie la lâcheté des leur^ air. 
fidèles. , poiîtons 

«mpl flcnt 
tous Jes be« 

On ne peut plus être en doute fur roîa$dc$fi. 

'^ ^ j délcs. 
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l'excellence de l'ordre établi par Jefos- 
Chrift dans (on Eglife, Les hommes 
avûîent befoin d'être inftruits , il leur 
donne des Pafteurs &: des Mimftres dont 
il règle les fonaiotis & Fautorité. Ils 
avoient befoiB d'un corps decérémomes 
gui rendiffent leur religion fenfible ; il 
hlloit I fi j*ofe ainlî m'exprimer , des fi- 
gnes de convention entre eux & la Di- 
vinité : Jefus-Chrift inftitue un culte & 
des Sacremens. Il iklloit enfin une puif- 
fance légitime , pour décider leurs dou- 
tes , maintenir les ioix ^ en juger les in- 
Irafteurs ^ perpétuer le miniftere 5 en un 
mot exercer vifiblement l'autorité d'un 
Dieu invifible r Jefus-Chrift communi- 
que ce pouvoir à fon Eglifej qui en con- 
fie Fexercice à ceux qu^elle y appelle. 
Tous les befbîns des hommes font ainfi 
remplis : nulle loi inutile , nulle prétexte 
d*en introduire de nouvelles > &c les 
beaux jours de TEglilè feront ceux ci 
la Loi de Jefiîs-Chrift fera feule obfer- 
vée j dans la pureté de fon efprit , & la 
fainteté de fes maximes. 
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CHAPITRE SECOND. 

Vi CdUiQtiîé dcf premières hix de CEglife » 
malgré les vartdmns de Ujurifprudeme^ 
<^ les abus introduits dam la fociété 
Chrétienne^ 



IL eft étonnant que h jiirifprudence e^îicmo» 
canonique ait éprouvé pins de chan- ^SlJ^it' 
• gemens & de variations que la jurîfpni- quciedroît 
dence civile. Comment cette Loi di-^^^^ 
vine que nous venons de voir fi belle & 
fi parfaite 5 a-t-elle pu foufFrir plus d'alté- 
lation que les loix humaines , fi fouvent 
injuftes ou infuffifantesfNotisrefpeâons 
encore & nous obfervons parmi nous les 
décifions des Jurifconfultes payens : nous 

Îr pmfons refpritqui doit animer nos 
oix j & depuis près de deux mille ans 
Ton n*a prefque rien changé dans leurs 
établîflèmens. Qui pourroit nombrer au 
contraire les atteintes de toute efpéce 
portées aux premières loix de l^Egiife > 

I2 



YfS R^fiexkm 

les variations multipliées dès loîx Ec^ 

cléfiaftiques , les abus introdiiits dans 
TEglife 5 & les regkmens nouveaux, où 
Fon chercheroit en vain l'elprit & la pu- 
reté des anciens? 



ttncci 



Raïrcn de H n'eft pas difficile d'appercevoîr k 
«ttt mi- raifon de cette difFérence* Dans la jurit 
prudence civile on a confervé , autant 
qu^on a pu , Uefprit & les décifions de 
la loi naturelle. On Ta confukée ^ quand 
on a fait des loix , & les Puiffances n^ont 
jamais crû devoir s^ écarter un inftant 
de ce qu'elle prefcrivoit. De - là vient 
qu'un même fend ment d'équité Oc de 

{'ufHce , préfidaiit à la confedion des loix 
lumaines , elles ont prefque toujours 
confervé le même fonds : & quoique les 
' Légillateurs ayent fouvcnt pris des rou- 
tes différentes ^ ils fe font toujours ren- 
'contrés dans le même plan. 

Il en auroit été de même dans le 
droit canonique i fî Ton n'y avoit ja- 
mais perdu de vue la Loi de Jefus- 
Chrift , qui étoit pour FEglife ce que 
fvla loi naturelle eft pour la fociété; fi 
l'on s*étoit étudié à n'introduire gucun 
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yeglement dans la jurifpnidence EccM- 
fiaftiqae ? qui ne fût conforme à î^efprit 
'des premières loix. On auroît vu fans 
doute iBoins de changemens & d^altéra- 
tioos dans la difciplinc ; 6c la perpétuité 
des mêmes loix dans FEglife ^ n auroit- 
clle pas été un fpeâacle auflî grand & 
auffi touchaiît î que tout Tappareil de fa 
puiifance & de ies richeffes ? 

Auflî dans les premiers & les plus Tfmoîgft*; 

iïieureuic fiécles de l'Eglife , les Pafteurs f!^^^^^ * 
<étoient continuellement attentifs à con-tîeipitmïtJ 1 
ferver les anciennes loix > &à niodeler J^* î^'^^ 
fur elles tout le détail de la difcipline , canoat*' 
& les nouveaux ftatuts que demandoîent 
de tems en tems les oefoins de leurs 
peuples. Dans ces affemblées vénérables, 
où l'on dreffoit d'un commun accord 
ces canons auxquels le tems n'a pu ravir 
le nom de règle par excellence , les 
feintes Ecritures étoienc au milieu des 
Prélats s toujours exafts à confulter cette 
loi univerfelle, qui devoit fe retrouver 
dans toutes les autres. Quels dévoient; 
être les reglemens qui étoîent le fruit 
de ces Conciles âugufies l Avec quellet 
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vivacité y étoit retracée la Loi de Jc-^ 
fus-Chrift ! Avec quelle lumière y étoh- 
çlle développée ^ & qitel glorieux té- 
moignage n'y recevoit-elle point de fa 
fageSè & de fon autorité ! 

4irti5nté^ Nous pourrons nous occuper un jour à 
î^ ^1 confidérer avec quel fiîccèçk jurifprudeE- 
vëc pAT kf ce des livres faims a été développée par 
*^^' les loix des premiers iîécies de 1 Eglife : 
mais îious i^e pouvons nous empêcîher de 
porter maintenant nos regards fur les 
abps qui fe font introduits dans Tliglifô 
contre fon intention & ^ar J*infraftion 
de fes règles. 

r"^^"^' Les Ecrivains judicieux qui nous en 
jbarte d4 ont lalflé Ja trop véridique hiiloire ^ont 
eu foin de nous en découvrir en même- 
tems les différentes fources , rinjoftice 
& les fuites , pemicieufes. Ils ont mar- 
qué en détail l'époque & le progrès de 
chaque innovation : ils ont réclamé con- 
tre lacune ^ 6c ont rendu par-là de (lé- 
cle en fiécle un illuftre témoignage à 
l'eforit de TEglife & au vœu de fes vrais 
enpns. Ce foin qu'ils ont pris nous diA 
penfe d'entrer dans le même détail ^ mais 
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ce qu'il eft important de faire fentir , 
c*eft la liaifon de ces dHFërens abus ^ Uiî^on dei 
leur cnchainement , & leur étendue , qui b!?^^"i^^ 
en en font comme un nouveau corps de étendue, 
lois diamétralement oppofé à Tancien , 
& qui en ufurperoit iàns doute Tautorhé^ 
fila Providence n'avoit pas veillé à la 
confervation des anciennes maximes. 

Ce n^eft point en effet en quelque 
point pamculier ou peu important j que 
la Loi de Jefus-Chrift a été bleffée* Il 
y a eu des tenas & des pays où elle eft 
devenue entièrement meconnoiffable. 
Tranfportons-nous par exemple au tcms , 
où rintroduftion des feufles décrétales 
avoît rais en crédit parmi des peuples 
entiers une foule de fauffes maximes, 
Sondons un infiant la plaie que ces piè- 
ces foos-introduites ont faite à la juris- 
prudence canonique. 

Une main , qu'il efl étonnant qu'on î'««^ï^er 
n ait jamais connue , & qu il lembie que ré dwûpi. 
Dieu ait voulu rendre invifible pourne'^*»'*'^/'^*- 
hifler voir que fa juftice dans ce terri- ^"*|^ 
ble événement ; cette main 5 dis- je^ &ttflcjd^- 
febrique des pièces , & les infère ^^^**' 
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dans les coUeftions de nos loîx fous IcS 
noms les plus refpeftables. Là on débite, 
ou Ton fûppofe comme autorifés , des 
principes entièrement contraires à l^eC- 
prit & à la lettre des anciennes loix Ec-: 
cléfiaftiques. La puiffance que Jefus- 
Chrift avoit rendue folidaire entre tous 
lesEnvoyésjY devient fi inégalement dif- 
tribuée , qu^pn y donne à un feul une fu- 
périorité qui le met au deflus de tout le 
corps. Cette puiflànce monarchique, que 
les plus faints Papes ne fe font jamais at- 
tribuée jdevient-elle par de faufles & nou- 
velle loix le privilège du premier fiége ; 

' ' toute la difcipline Eccléfiaftique eft ren- 
verfée j & ce changement introduit dans 

* un feul point met le défordre dans tout 
le refte. 



Première En efFet j le fucceflTeur de faînt Pierre 
^"dc'^ce"' clevient-il le feul dépofitaire de la puif- 
opinion^iefance de Jeflis-Chrifl: , & lefeol Vicaire 
r^ïif ^ ^^ de fa charité ; fon tribunal eft dès-lors 
né^kmL^^ fupérieur à celui du corps des Pafteurs, 
Ce n'eft plus à TEglife à qui il faut dire 
que notre frère a péché , c'eft au Pape , 
&: fi ce premier Pontife efl lui-même ce 
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ftere dont on fe plaint , à qui recou- 
rir dans cette triue extémité ? 

I II 6udra par conféquent fuppofer aue 
Fon ne pourra , ni ne devra jamais s en 
plaindre , & que les promeffes fi magni- 
fiques & fi confolantes que le Sauveur 
fait à fes Apôtres aflemblés ^ ne sV 
dreffcnt réellement qu^au premier d^en- 
jtre eux, & n*ont été faites qu'à lui. 

I Cette diftribution de pouvoir & de 
privilège aînfi établie , donne lieu â une 
autre conféquence : fi le Souverain Pon- 
tife a feul tout pouvoir dans FEglife , il 
en cft incontertablement la fource ^ & 
les autres Evêques ne doivent recevoir 

Îue de lui leur miflîon & leur autorité, 
iCs éléftions fî long-tems en ulàge dans 
l'Eglife deviennent une voie irreguliere 
de promotion , fur-tout lorfque le Pape 
ii^y influe pour rien. Les Evêques mê- 
mes n'auront qu*une puiflànce précaire , 
& dont l'exercice pourra toujours être 
reftraint & modifié* Ils ne pourront s'af- 
fembler pour former des loix & des dé- 
cifîons j fans palTer les bornes de leur ju- 
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rifdidion : ou s'ils font quelques éta- 
bliflemens , ce ne feront que des projets 
faDS force , &: qui ne recevront le ca- 
f aftere de Loi que par la confirmation 
& Tautorité du premier fiëgep 

fiiiaiTîcme Ceci va plus loin. Les canons & les 
T^i'idilé^ loix antérieores établies par les Pafteurs 
iiÀ% de lE- aflemblés feront fujettes à révifion & à 
f^h^ht ^^rifure, Ainfi toutes les anciennes loix 
de tous Jea devîendroient des reglemens fragiles , 
ctnoa^. toujours pfêts à être détruits par l'in- 
novation ou la difpenfe* La aifcipline 
entière de FEglife fubit le même fort. 
Toute règle devient chanccllante , & la 
fociété chrétienne eft tous les jours à la 
veille de voir changer fa police , comme 
un fyftéme de finance ou de philofophie. 



Kéctiïîté ^" ^^ eiFrayé fans doute des terribles 

de itiaîntc- fuites qu'entraîne après foi le change- 

«y^'^S^ ment dans un feul article de la Loi de 

' Jefus-Chrift, Combien devons-nous donc 

être en garde contre le moindre abus qui ■ 

en affoiblit les décifions ou ^autorité ! 

Ce feul exemple fait déjà fentir que la 

moindre infraftion en anire néceflaire- 



fur les bix Eccl/Jidjfiquef , &c, 139 
ment d'autres plus criminelles : les loix 
de Jefus - Chrift font toutes liées entre 
elles , & forment un corps admirable de 
lëgiflation- Les abus font de même rils 
naîflent les uns des autres , & forment 
une totalité de faufles règles ^ continoel- 
lement oppofëes à celles qu*a fixées dès 
le commencement Flnftituteur de la 
fociété chrétiennet Dans ce trifte con- 
trafte , vers quelles loix doit fe porter 
notre obéïlTance & notre zèle ? Et pour 
îefquelles devons-nous réfervernos plaiii- 
tes & notre indignation ? 

Mais ces maux font paflfés , dira-t-on , 
Ton a reconnu dans des fiécles plus é- 
claires la feufleté des monumens qu'avoir 
reçus , lans examen , une aveugle crédu- 
lité , & fi ces pièces fe retrouvent encore 
dans les colleâ:ions de nos loix , on ne 
les confond pas avec elles. Les opinions 
qu'elles ont occafionnées ont le même 
fort i on en fent toute 1* erreur , &c l'on fe 
fait gloire de fuivre des maximes plus 
conformes aux loix de la Religion & de 
la patrie : les abus ont difparu j & le» 
anciennes loix de FEglife font rendues à 
leur kftre & à leur pureté. 
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le* abui II fie s'agit ici m d^augmenter j îiï 
!?/^' i!S^ de diminuer la vue de nos maux : peut- 
ftnt" JiL' être Tignorance & les paffions ne don* 
îr^ ^'T^ neîit-elles plus dans cenains excès ; mais 
trcjîa|,ri II j^^ plaies feites aux anciennes loix 
font effeélivement guéries ^ n^en relier 
t-il pas quelques cicatrices f Si les faut 
fes maximes font détruites dans leur 
fouTce & dans leurs excès > ne fubfil^ 
tent-elles point dans leurs fuites ? Les 
prétentions ultramontaines accréditées 
parles faufles Décrétales , n' ont-elles pas 
forcé un grand nombre d'Eglifes de les 
favoriler & d^ confentir y aux dépens de 
leur liberté f Un grand nombre d^an- 
ciennes loix j dont elles ont fufpendu 
Vexécution, ont-elles repris leur vigueur, 
& les établiifemens auxquels elles ont 
donné lieu , ont-ils été anéantis avec 
elles ?Sî donc Fintroduiftion de cesnou* 
yeîles loix & le changement de la difci- 

fîline dansunfeul pointjlarenverfenttota- 
ement, fi même après après avoir recon- 
nu la faufieté des maximes étrangères, & 
avoir ceffé de les fuivre , on n a pu eu 
eftâcer tous les vefliges , & exterminer 
tous les abus qu'elles ont produits ^ quel 





fur les loix Eicl/Jtafliaues , &c. IjÇï 
ëclatam témoignage en raveur de la Loi 
de Jefus - Chrift , & quelle puiflànte 
exhortation à n'admettre que ce qu'elle 
autorife , & à craindre dans la fociété 
Chrétienne tout règlement nouveau, qui 
ne fe rapporte pas direôement à elle 1 

Paffons à un fécond exemple , & qui second 
cft d'autant plus remarquable, que dani^^^^^^^l 
la conduite qu'on a tenue, il ne paroiflbit troduaioa 
rien que d'innocent & de légitime. Nous gj^^"^ 
avons vu que Jefus-Chrift n'a point in- 
terdit à fon Egllfe la liberté de pofTé- 
der des biens temporels ; mais il avoit 
en même-tems détendu à chaque Mi- 
niflre en particulier de s'approprier rien 
an-delà ae l'entretien journalier, v Les 
Apôtres reçurent des mains des fidèles 
Je prix de leurs héritages, & établirent 
des Diacres pour adminifbrer ces pre-Btttprfmî. 
miers fonds, & veiller à la diflribution^*'^^- 
commune qui s'en faifoit au Clergé binu'ecdé. 
&aux pauvres. Par-là ils concilioient ia*fi*ûîî«c«« 
gement la néceflité de pourvoir à la fub- 
fiftance des Clercs avec la pauvreté réelle 
qui leur étoit commandée. Les Evêques 
gui fuivirent^oe changèrent xien i cet 
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ordre. Les Egiifcs pouvoient être ïî^ 
ches \ mais leurs biens régis par une td- 
miniftration commime ne laiffoient aux 
particuliers aucun prétexte de s^en dire 
Partagée^- propriétaires* Perfonne n^ignoie le cé- 
b^Ii ^"' ^^^^^ panage des biens Eccléfiaftiques 
en quatre portions 5 dont la première 
étoit pour l'Evêque 5 chargé de rinfpec- 
tion mr le temporel^Sii de rhofpitalité, La 
féconde pour les Clercs de rEglife^la troi- 
fiérae pour la Fabrique , &l la quatrième 
pour les Pauvres* Les Clercs recevoient 
par jour ou par mois une retribudoii 
îiiffifànte. Il n'y avok aucun fond par- 
ticulier attaché au titre de leur minifte^ 
re : tous écoient pauvres, tous travail- 
loient , & tous recevoient de l*Eglife la 
nourriture & l'entretien dûs à Fouvrier* 
Que deT>ietis opéroit cette (âge difpen- 
fation ! que de maux au contraire n'a 
pas introduit le changement qui y eft 
cîiaîtge- îurvenu ! Quelle qu'en ait été rorigine 
jiÈm îiicrg- g^ \^ progrès , on crut mettre dans l'E- 
ectétat. gli^^ un ordre plus beau & plus digne 
d'elle , d'attribuer à chaque fonftion & 

à chaque miniftere Eccléfiaftique les 

fonds po^édés autrefois en commun. 




w 



fur Us kix Bcdéjidfiiquis , &€. 14} 
Cela n'étoit litténdlcmcnt défendu par 
aucune loi , & paroiffoit même devoir 
tourner à l'avantage de TEglife , en la 
déchargeant d'une adminiftration péni- 
ble : on recommândoit d'aiUeurs au Clerc 
lifufruitier de n'oublier ni la Fabrique ^ 
ni les Pauvres , & on lui fàifoic affez clai- 
rement entendre que fuccédant à Fadmî- 
niftration , il en devoit fidèlement exécu- 
ter toutes les parties. Les biens Ecclé- ^I^^^^I^V d^ 
fîaftiques en dévoient être confidérable- ^ cKings- 
ment améliorés , & Ton avoir raifon de "^^^' 
fuppofef au Clerc une vigilance & un 
zèle plus exaft pour leur confervation , 
dès qu'il en tiroir tout le profit. Voilà 
le nouvel arrana;emenc ; convenoir - il 
mieux à la fociété chrétienne que celui 
qu'on avoit pris dès fa naiflance ? 



C'eft déjà contre loi un préjugé affeE 
fort , que d'être né dans un tems oil'on chang 
commençoit à n'être plus fî éclairé fur 
le véritable efprit des loix Eceléftafti- 
cjues ; oi les avantages temporels de 
1 Eglife étoient regardés comme un de 
fes plus beaux privilèges , & oi l'on 
croyoit faire beaucoup pour le ciel , que 
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■ de lui prodiguer les biens de la teffe î 
H mais décidons cette queftion par les fruits 

■ que cette innovation a produits , & fui- 

■ vons , s'il fe peut , une panie des effets 
P qui en font réfultés. 

ib^"^^ D'abord difparoit bien-tôt la portion 

œ chaiigc- des biens Eccléfiaftiques deftinée pour 

meut, l'entretien & la Fabrique des Eglifes, 

En quelles mains cette portion prétieufe 

s^éclipfe-t-eOe , & comment eft-il arrivé 

^ ' que pour conferver les fonds qui depuis 

■ ont été appliqués à cet ufage ? il a failli 
en rendre les Laies les feuls adminiftra- 

Fabrique* teurs ? Une foule d'hôpitaux & d'afîch 
Dtiï. ^*^*' ciatiations charitables eft devenue iefup- 
plément néceffairc de cette autre por- 
Pauvres jîqi^ jj^g fevenus de TEelife t affeétée d- 
devant aux pauvres* On n^a jamais eu 
fans doute intention de la fupprimeri mais 
en la laiflant entre les mains de parti- 
culiers non comptables, pouvoit-on fe 
promettre de la faire parvenir à fa det 
cinmon ? 

Voilà les deux premiers fruits de l'in^- 
novation , les Pauvres fruftrés de leur 
patrimoine , 8c le culte extérieur aviU 

par 



I 
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fur Us loix Ei^cUfiajtiques ; &c. 14/; 
J>ar l'indigence des Eglifes. Ce n'eft pas 
tout : en attachant les fonds à chaque mî- 
niftere Eccl^fîaftique , ces titres & ces 
fondions deviennent Tobjet de la cupi- 
dité ,& s'eftiment fur le pied de leur, 
revenu : & de ce feul défordre en naît 
une infinité d'autres. 

Les fondations & les Miniftres fe mul- ^J^'^^^ 
tiplient > & de-fâ l'aviliflement du Sacer- Préçrts , & 
"doce de Jefus-Chrift. On entre dans cet aviiiflcm. 
ordre augufte par des vues baffes & ^ ^ ^' 
tefreftres. Le choix des Miniftres ne fe 
règle ni fur le travail , ni fur la nature des 
fondions ; mais fur la quantité des re- 
venus : & ce choix même , comment fe 
lait-il ? Et quel changement n'eft-il point 
arrivé depuis fur ce chef important de 
la difcipline f 

Tant qu'on a ignoré le nom deBé- ^^^"^^ 
néfice , on regardoit le choix des Minif- ai^nué?* 
très comme une partie effentielîe de la 
jurifdiftion de l'Ordinaire. Il envoyoit . 
les Prêtres dans les Eglifes de la cam- 
pagne, les diû|p)uoit dans leurs titres, 
t)u les retenoit près de fa perfonne , félon 

K 
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que le demandoit Iç befoin de FEglifci 
DrcMtsium. ou la Capacité de chacun d'eux ; mais 
bSr ^' depuis que les minifteres font devenus 

des places lucratives , on a introduit en 

même-tems diverfes manières de les ac- 

3uérir. Les Evêques ont été dépouillés 
u droit de remplir les emplois de leurs 
Eglifes, Plufîeurs autres perfonnes ont 
eu celui de les conférer, ou de préfen- 
tér à FEvêque des fujets qu'il eft forcé 
d'admettre. On peut voir autour d'un 
bénéfice fept ou huit Contendans , tous 
ft«e^mui- munis de titre , donner à l'Eglife le trifte 
^^^ fpeftacle d'une avidité à l'épreuve ,des 
rebuts & des procès : les tribunaux fé- 
culiers ne font occupés «qu'à juger des 
conteftations qui prolongent la viduité 
des Eglifes , & qui n'aboutiffent fouvent 
qu'à leur donner des Pafteurs fans vo- 
cation & fans mérite. De-là cette mul- 
titude de loix malheureuièment nécef- 
faires pour régler les prétentions de toute 
efpéce , concilier tous les intérêts , & 
faire garder entre des injuftes , tous les 
loîxiiou. dehors de la juftice. Toute la jurifpru- 
^^^ dence canonique eft devenue méconnoit 
fable : aux noms refpednibles de CanQn% 
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fur tes lùix Btdéftafliqms , &c. X 47 
fle Conciles , de Miflîon , de Synode, ont 
fuccédé les noms de dévolut , de réfî- 
goations 5 de coadjutorerie , de préven- 
tions 5 & ce prodigieux changement eft 
la faite d'une légère innovation dans les 
anciennes loix. 

Enfin la portion des revenus de l'E-^;;;^^^^- 
gllfe refervée à FEvêquc, eft reftée entre dca ^^^ 
les mains y fans qu'il fût obligé d'exer- ^^^^^ 
cer l^hofpitalité. Parmi ces biens il s*eft ^^"*'' 
trouvé des Seigneuries temporelles. Il 
eft étonnant qu'on n'ait pas été d'abord 
arrêté par roppofition d'une telle na- 
ture de biens avec i'efprit de l'Apojp. 
tolat, L'Eglife les a reçus cependant , 
& i'épée s'eft trouvée fur l'autel à côté 
de la viétime de paix qu'on y immole* 
Qu'en eft-il arrive ?Les Evêques ne fe 
ibot connu de grandeur que celle qu'ils 
tenoient du fiéclejôt ont préteudu allier le 
làfte des Cours avec le travail & la qua- 
lité de leur miniftere* Que dis-je fil s'en 
eft trouvé qui ont iaiffé leurs fondions 
pour mener la vie des Princes , & ne 
fe mêler que d'aâidres purement fécu- 
UereSf Ils n'ont voulu paroître qu'avec 

K2 
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la pompe des Rois. On fe fouvîendrf 
à jamais de la réponfe que fit un d'eux 
nouvellement élevé fur le premier fié-? 
ge de FEglife 5 à ceux qui lui deman-^ 
dpient comment il vouloit être traité : 
En grand Prince , répondit-il. Il fiit obéij, 
& le Pontificat de Léon X. fût Tépoque 
célèbre des deux grandes plaies que la 
fociété chrétienne ait reçu^ dans la Foi 
& fa difcipline. 

eonMon Eft-il étonnant au'ayant malheureu- 
des deux fement réuni dans lePafteur le foin des 
*^*** brebis avec le droit de les tuer, on ait 
confondu les deux puiflances que Jefus- 
Chrift avoit fi nettement diftinguées?L*uni 
eft la fuite naturelle , difons plutôt la pu-, 
nition de Tautre. Tant que les Evêques 
ne furent point Seigneurs , on n'enten- 
dit point parler des prétentions qui con- 
fondent les deux puiffances & mécpn- 
Avîiîffc- noiffent leurs droits refpeétifs. A peine 
ccSorcsT devinrent - ils Princes, que les deux 
glaives furent bien-tôt employés. Mais 
l'exconmiunication devint la moindre des 
peines : elle toutna en ftile, & par un. 
abus déplorable du pouvoir des clefs » 



fur les loix EccUJiafliques , &c. 149 
t>n s en fervit pour foutenir des inté^ 
rets humjains. 

Par une mëprife femblable on fit dans inquîfiûoiù 
dautres fiécles tout le contraire. On fou- 
tint par les armes des intérêts fpirituels : 
Ton jugea indignes de virre ceux qui 
étoient malheureufement enveloppés dans 
Terreur. Le feu , & Tlnqùifition peut- 
être plus terrible , exterminoient ceux 
qui avoient échappé à la guerre. Un 
tribunal de Moines, après avoir violé 
les principes du droit naturel dans leur 
inique procédure , livroient aux bour- 
reaux c^ux pour qui ils paroiflbient de- 
mander grâce i '& afin qu'il ne gianquât 
rien à ce Ipeftacle, pour le rendre digne 
de l'horreur de tous les fiécles , la Pro- 
vidence a permis qu'il fût appelle l'Afte 
de Foi. C'eft jufqu'gi de tels excès qu'a 
porté infenfiblement les hommes 1 in-^ 
iraftion des anciennes loix. 

A la vue de tant d'abus , il eft natu- <*J«^K«i 
rel de demander comment peut donc . 
fubfifter le corps de la foci'été, Ghré- 
lôenne ^ après le vlolement des loix qui 



feaks pcxnpoicnt y encrtmir Tcriit 8c 
b gooveicer a¥ec kcds? I/E^&b n'eft- 
cUe donc plus cette ^^oofe.pure qui a 
reçade fi magnifiques pnvîlégesf& cooh 
ment concilier fbn ét^ prâènt avec les 
IL promeflês qui lui om été âites ? ou fi 
elles iubfiftent toujours 9 iln'efidonc pas 
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lois V>» ^™ mi^ ^ andennes (oient fenlespro- 
^^P^J«»pie$ a h rendre floriflânte , puKbue les 
Su» iîa changemens qui y font finrvenus, n ont ni 
^KiéeécM- détnut b (bdété Chrédenne , ni perverti 
**■*• fbn culte , ni changé fcm objet. 

9"^°^ La réponfê i cette difficulté dépend 
mtée té-^ ^ décifion de trois quefiions inté- 
f^* relbntes^Qnelles promeflês ont été Eûtes 
à TEglifè par rapport à fà difdpline f La 
conduite qu'elle dent àFégard des abus 
qui font oans Ton fèin eft-^e contraire 
h Tes promeflês f £n^ ces abus ont-ils 
efièétivement prévalu fur ces loix^ & dé- 
truit leur autorité ? Portons notre atten- 
tion fur ces grands objets. Nous en con- 
noîtrons mieux le prix des premières 
loix , & leur autorite imprefcriptible. 

^«(Hoo/* Près de monter vers fon Pere,Jefus-^ 



fur les loix ÈccUfiafiiques , &c. i y i 
Chrift parlant pour la dernière fois à 
fes Apôtres , leur dit ces paroles auguf- 
tes , qui font le fondement de l'autorité 
de rÉglife: Toute puipnce m'eft donnée J'^^ 
dans le ciel & fur U terre. Allez, dom : en- 
feignez, les nations , les haptifant au nom du 
Père ^ du Fils, & du Saint^Efprit ; leur 
apprenant à garder toutes les chofes que je 
vous ai commandes : & voilà que Je fuis 
avec vous tous les jours jufqu^i la confbm* 
mation des fxécles. Voilà Foracle qui alfu- 
re pour toujours à l'Eglife Fexécution 
de les loix effentielles y en lui promettant 
une triple perpétuité du miniftere , de 
la prédication , & du culte. Dans le mi- 
niftere , la Million des Pafteurs fera con- 
tinuée julqu'à la fin des fiéclcs , euntes. 
Ils enfeigneront, docete^ Il y aura tou- 
jours les mêmes Sacremëns y haptizAntes. 
L*efprit des anciennes loix fubfiftera tou- 
jours , & il y aura jufqu'à la fin de puif- 
fans témoignages en leur faveur : docen-- 
tesfervare omnia quacumque mandavi vohis. 



Telle eft la promefle à laquelle , félon 
reiqpreffion d'un grand homme , il ne , 



^ £xplîca<« 
don dé lA 
w ' piomcflc* 

£iut ni ajouter j ni ôter» Ce feroit y ajou- 



ter que de prétendre qu^en verm de 
ces paroles il n'y auroit aucun abus dans 
l'Eglife , & que toute . innovation , ou 
n'oleroit y paroître , ou feroit condam- 
née en y paroiflânt. Ce feroit ôter à cette 
promené, de foutenir que TEgUie peut 
autorifer réellement les abus qui {aat 
dans fon {èin;qu'elle pourra abolirfesloix 
en leur faveur , & céder à leur force & à 
leur multitude. H faut donc difbnguer 
dans la difcipline Ecdéfiaftique , ce qui 
hk le corps de la Religion d'avec le 
détail des loix qui appardennentplus par- 
ticulièrement à ce qui en fait l'âme &b 
làinteté. La fucceffion des Miniftres,ren- 
feignement public , la forme du culte > 
les Sacremens y les loix qui établiflent 
ces fondemens de la fociété Chrétienne , 
font auflî innébranlables qu'elle,en vertu 
des promeifes. Mais la forme du cboix 
des Pafleurs , la iîmplicité iîgnifîcative 
du culte 5 les précautions néceflàires pour 
ne point fe méprendre fur la nature des 
biens Eccléfîatiques , l'ordre de la Hié- 
rarchie , tous ces reglemens de détail 
peuvent foufïrJr différentes atteintes : 
non qu'ils puiffent être abrogés , mais 



fur les lotx Ecd^ftafiiques , &c. lyj 
leur exécution littérale étant fufip endue , 
on enfeignera toujours dans TEglife à ob- 
ferver refprit de ces loix & à en fouhai- 
ter le rétabliffement. Retenons donc la 
promeflè : elle a deux parties. La con- 
lervation du corps de la difcipline : ^«^'objo^^u 
tes , docete , baptifantes , la perpétuité de promdiè. 
refprit de cette difcipline & des témoi- }^^^ 
gnages fufcités en fa faveur , docen-nt^^^vtt' 
tes fervdfe omnia quétcumque mandavi vo- Ç?jJ^J* 
HS' Jcfus - Chrift fera toujours avec le ^^^P***** 
corps des Pafteurs pour le rende iné- 
branlable y iir ecce ego vobijcumfum omni^ 
tus diebus ufque ad confummationem fecuti. 
Yoyons ce qui eft arrivé , & fi la con- 
jduite que l'Eglife a tenue à Fégard des 
abus fe concilie avec cette promeife. 

Celui qui Fa feite à fon Eglife, lui z^^^ 
prédit de grands fcandales. Son état fur 
la terre eft même incompatible avec une 
fécurité parfaite. Les erreurs ont at^taqué 
fa foi: les abus ont attaqué f a difcipline, 
& les divers combats qui lui ont été li- - 
vrés n'ont fait aue mettre dans un plus 
grand jour la vérité & la charité qu elle 
a feule le privilège de poÏÏéder; Ceft 
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en particulier ce qui efl arrivé à l'égard 
des abus qui ont Ibuvent tenté de pren- 
dre la place de fes loix : les uns en ont 
voulu au corps même de ià dilcipline ; 
d'autres ont eflâyé d'en ruiner Teforic, 
& de Êûre perdre de vue fes plus laints 
reglemens. Qu'efl-ce queTEglifè aop- 
pofé à tous ces maux? 

^ Lorfque les abus^attaquoient diredte- 



clam ce qui ment le corps de fes loix fondamentales ^ 
^^ u ^^ ^^5 * nettement & irrévocablement 
aiidpimc. profcrits. Il n'y a eu pour eux ni grâce 
ni tolérance : ils ne pouvoient s'âever 
un inftant fans être auflî-tôt foudroyés. 
L'unité du miniftere & du culte , la gra- 
tuité des biens fpirituels , la primauté du 
S. Siège» le nombre & l'adminiflration 
des Sacremens y ont été envain attaqués ; 
nul abus n'a pu fur ces points impor* 
tans afFoiblir les premières loix, & la pro- 
mefle à cet égard s'eft exactement véri- 
fiée. 
> Promciiè La féduétion changeoit-elle fSans at- 
Jlîîf^ .taqucr ni la foi, les mœurs , les abus 

vMni ce aui /*•.•! • » « • 

leprderer-étoient-ils contraires à quelque pomt par* 
5|Jj.f5^[*ticulif r de la difcipline ou à l'elprit dç5 



Jur les loix Eccl/Jtafiiques , &€. i f ? 
loix dont ils épargnoient la lettre ; alors 
TEglife les a également condamnés , s'il 
lui reftoit affez de liberté pour le 
£dre. Mais s'ils étoient plus forts 
que fon zélé , fi elle trouvoit des 
cbftacles infurmontables dans lapuifTan- 
ceféculîere , dans le nombre des infrac- 
teurs de fes loix , dans Tancienneté des 
abus; cette mère eft obligée de traiter 
fes ehfàns félon leur foibleffe , d'ufer de 
condefcendance » & dq tolérer pour un 
tems ce qu'il feroit dangereux d.e prof- - 
crire tout a coup. Mais en même - tems 
elle rend à l'autorité de fes anciennes 
loix toutes fortes de témoignages , qui 
empêchent l'innovation de prefcrire con- 
tre elles. 

Témoignage dans les tems de liberté "^^mo»^- 
oh elle rappeUe la vigueur de fes pre-à ra^nté 
mieres loix, & fait les reglemens pro-*!»?»^»- 
près à en procurer l'obfervation. '" *^^ 

Témoignage dans fon cérémonial & 
fa Liturgie , oik elle conferve toutes les 
traces de la vénérable antiquité. 

Témoignage dans les reglemens qui 
modifient les nouveaux ufàges , & qui 
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en les admettant pour untems , les reftrai^ 
gnent & en préviennent, autant que faire 
fe peut , les inconveniens. 

Témoignage dans la réclamation des 
fidèles & des grands hommes qui de fié- 
cle en fiécle fe font jélevés contre lés 
abus , les ont expofés , en ont gémi , & 
ont follicité tous les fecours que TEglife 
pouvoit procurer. 

Témoignage enfin dans Fenfeigne- 
ment public : quçlque grands , quelque 
multipliés que fuflent les abus , on ne 
s'eft jamais mépris fur leur compte. Oa 
a appelle m.al ce qui étoit mal , & bien ce 
qui étoit bien. Les anciennes loix tou- 

i'ours enfeignées, toujours honorées dans 
'Eglife , dans le tems même qu'elles n'é- 
toient point obfervées , font a elles-mê- 
mes un monument de leur perpétuité. 
Enfin l'on a toujours appris a pratiquer 
ce qui avoit été ordonné dès le com* 
mencement félon la parole dç Jefus* 
Chrifl: , docentes fervare omnia quACumque 
mandavi ^obis, ta promeffe eft encore 
accomplie à qet égard , & la conduite de 
PEglife y eft ctmforme. 



fur les loix EciUfiajtiques , &c* lyy 
* Il dl facile de connoître maintenant ^Toiûétot 
fi les abus ont en effet prévalu fur les qwftîon. 
loix , s'ils ont paffé en règle* Il n'eft pas i^'^rence 
permis de le penfer : Dieu a foutenu fon riSyi^ 
Eglife & a combattu pour elle* Il eftwr. 
vrai que le réfroidiffement de la charité , 
& la fbiblefle des fidèles a forcé FEglife 
à tolérer une partie des abus ; mais elle 
ne les a jamais autorifés. Ce font deux 
chofes qu'il eft important de ne point con- 
iondre, 

L'Eglife autorife 3 lorfque par une 
loi expreffe , un confentement unanime , 
un enfeignement public , elle imprime à 
quelques ufages le fceau de fon appro- 
bation. Ceft ainfî que les différens de- 
grés de la jurifdiftion , les vœux de Re- 
ligion , le célibat des Prêtres , la com- 
munion à Jeun & d'autres pratiques ont 
^té autorifees. Elles portent avec elles le 
caraftere refpeélable de loi ; fe raportent 
aux anciennes , & exigent avec juflice le 
refpefl: & la foumiflion des fidèles. 

Il ..n'en eft pas de même d'une fim- 
ple tolérance : l'ignorance & les paflTions 
des hommes introduifent de nouveaux 
ufages. L'EglJfe obligée de les fouffrii; 



comme les mëchans qui font dans fofi 
fein y fans les approuver ^ s'abfBent de 
leur op{5ofer excerieuremenc toute la ri- 

2^!^ gueur de fes règles : c'efl Tivraye dans 
^ le champ du père de £umlle 9 qu^ kdflè 
croître avec le bon gndn , de peur qu^en 
voulant Tarracher j le froment ne fou£Bre 
de ceue délicate opération. L'Eglife at- 
tend comme lui le moment favorable de 
féparer les abus d^avec les règles y & de 
rendre fès loix à leur première exécu-^ 
tion , & à leur ancien éclat. Mais cette 
patience de l'Eglife ne préjudicie ni à la 

* foi , ni aux mœurs : eue efl également 

attendve à les conferver pures : elle ne 
pratique , ni n'approuve 9 ni ne dillîmule 

s.Augnft. ce qui leur efl contraire. Ecclefid DeHn- 

ilîer, ftr multam paleam multaque zjzjintu conf- 
tituta y multa tolefat , & tamen quA funt 
contra fidem vel centra honam vitam, non 
dpprobat y nec tacet, necfacit. 

Toi^ance Telle efl la conduite de TEglife , con- 

dcff'^^î^^ pleine de fagefle & de charité; 

ftocpcem. mais qui ne lui a pas fait perdre de vue 

**'*• fes anciennes loix. Au contraire tous les 

nouveaux reglemens qui portent véritar 
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fur les loïx EaUfiafUques , &€* i y^ ■ 

blement le caraftere de fon autorité , ^ 

font attentif à les rappeller & à met- ^Ê 

tre à rétroit les abus qu^Us ne pouvoient ■ 

entièrement déraciner» La Loi de Jefus- S 

Chrift eft donc encore viftorieufe. Sa V 

promeffe eft vérifiée dans toutes fes par- ^ 

ties. C'eft elle qui foutient au milieu des I 

abus le corps de la fociété Chrétienne , M 

& refprit de (a police , plus durable que H 

les paffions des hommes, & plus fort H 

que toutes les innovations qui tendent à fl 

le détruire. m 

Mais n'y auroit-il donc point d*in- ^ 

novation légitime , ni de changement lé- fl 
gitime ? Les loix propres à la nouvelle ' I 

alliance reflembleroient - elles à la lettre fl 

impérieule des reglemens de Tanciennef fl 

Demanderoient-elles à leur exemple une I 

founiiilion fervile f fl 

Non faos dotite , & TEdife peut tou- . ^^ 
jours apporter dans la dilciphne tous les giîfr pour 
changemens que lui infpirera celui qui ^^^^^ J^^ 
prélide à fes décifions. Elle a pu abro- ink, ti> 
ger la défenfe de manger des viandes f^juJîcîc 
étouffées , concourir à d'utiles établifie- p^^/'^" 
mens i borner fes enfans dans la parti- 
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cipation de FEuchariftie à la recevoir 
fous une feule efpéce , & feire toutes les 
difpofitions que demanilent une jufte hé- 
ceflité , ou futilité évidente des fidèles. 
Mais tous les reglemens de cette fâge 
difpenfatrice fè rapportent aux premières 
loix, & l*on y reconnoît pour ainfi dire 
la même main. C'eft toujours le même 
code & la même loi développée par la 
tradition & le jugement des Pafteurs , à. 
qui le Légiflateur a confié fon pouvoir 
& a promis fon afiiftance. 

rouble L'Eglife a ufé de ce pouvoir en deux 
i^EgHfc faît occafions principales , pour faire deux 
de ce po- fortes de loix qu'il faut foigneufement 
^**^- diftinguer. 

ufage ab- S'agifloit - il dans des tems heureux 
foiu^&défu d'expliquer la loi primordiale , & d'en 
tirer des reglemens comme autant de 
conféqueiices immédiates ? L'Eglife alors 
a eu aflèz de vigueur pour y retracer 
vivement l'efprit de la Loi de Jefus- 
Chrifl , & lui alfurer des obfervateurs : 
de-là le célibat des Prêtres , Tordre de 
la Hiérarchie > les loix de la Pénitence > 

la 



fur lés loix' EccUfi^iques , &€. r^^H 
tenue des conciles : derlà enfin tou^ csfi 
canons vénémbles:» q^i expriment -chV- 
cun quelques traiîcs dè/Xîette .loi.,..& qâi 
dépolent en faveur M. f0n. î^ut;Qri<if^":î;, j 

• : . .:, .-:..:> 

Mais fi par le mâHieur des^^®? '^^^^'*' 
dans rimpuiffance de déraciner les abus^^ 
i'Eglife a été obligée de tolérer un^ pair 
tie des maux, ça été en leur oppofant des 
barrières* Si elle n'a pi^ en rétabii^ànt** ^' . 
les anciennes règles ramener. les, e^àns. 
à la loi de leurs p^çes ,; il a fallu ^pH-^-• 
blier des reglemens qui prévinfleiyt rUilç 
partie des excès, qui gênaflent la ^h- 
pidité » & qui en rafmjettiflànt à 4^ 
formalités fans nombre, lui fiflentfentir 

Si'elle n'étoitfoufFerteiùU-àregreu JJi^ 
toutes les loix donnée? pour x^l^X 
la difpenfation des revenus de FEgfife^ 
la collation des Bénéfices , le pouvoir ^ 
les droits des réguliers , . pour renfc^i^, i • 
en un mot dans de julleS:Aornçs lesnçft^;' . 
veaux ufag^s , toujours^ prêts à s'ét^^if?" 'h i / 
au préjudice des anciens canons. « -.r . ^i 

., r :.; • ,î:^ -»ï^^ 

Mais tous ces flatuts wS9^%Ç^VSfSsvrMhix^'. 
vifioneb^;& pour le tempf feulwçôt s^ ÎJ^^*^, 



Trïl RfHexlons 

"fcronttolërés les abus. Ils n'en ont point 

rcti-ancW la racine amere» Ils blanchif- 

-fènt ie pkis fouvent le fépulchre , en Kii 

laiiTant au dedans toute fa corruption. 

. Ces loix font bonnes , louables , nécef- 

.. iaires; mais infuffifantes, & par confé- 

<juent toujours expofées à la fraude & 

"aux moyens inventés pour les éluder. 

iàncedecei On dolt Cependant lesconnoître & les 
ioîx,ac mt. obièrver • diftinfifQer le rapport qu'elles 
stnk. ont avec la ngueur de la règle & la- 
douciifement qu'elles y ont apporté ; fou- 
haîter qu'elles ne «faûent pomt en ufage 
'dans le tems même qu'on en pourfûit Té- 
xécution : & dans les occafionsoù il s'a- 
|;îra de parler d'après ces loix, on pourra 
toujours les ramener àl'e(prît des pre- 
mières règles, & retrouver dans leurs 
m. tnotifs les précieufes traces de la loi pri- 
Aotorîté niitive, jufqu'à les placer fouvent dans les 
ij^^iJÎ^Vdffik>fiti^ qui leur paroiflbient coa* 

^éeparl««i|îrcs. 
Apport à 

féu^' pré* ' ^ 

SaiiiM Jf Elle a feît plus encore , elle jaconfervé 

'gjl*^ .tfntte les* premières loix & l'état pré- 

V Umt -de la iuri§)rudence , un rapport im- 



fut tes hix Eidéfiafliques > &C. léf 

médiat & coïiftant , qui fujfiroit feul poiiç 
confirmer ce que nous avons avance jut- 
qu'ici fur leur f autorité. Rien ne paroît 
plus propre à terminer cet effai , que de 
montrer cette liaîfon des anciens règle- 
mens avec la pratique préfente du Bar- 
reau & les ofages du, Royaume. '^ 

On l*a déjà dit , & Ton ne fauroit trop ^«» pi«ni, 
V inûfter , il n'y a prefque aucune matière rj^^'^ ^^ 
Èccîéfiaftique dont les Livres Saints ne. ^^ji* . '«» 
contiennent les principes : c*eft-îà que fe n^^t^ç^ e^" 
découvrent les motifs de nos ufages & de ciéfi^^ut* 
nos canons : c'eftde-là qu'ils empruntent 
leur force & leur îuftice. Qu'on parcoure 
tout ce qui a pu être dans TEglife ob- 
jet de règle ou de contefiation j^Ton ne 
verra prefque rien qui ne dépende eu 
premier ^ d'un principe ou d'une inten- 
tion qui fe trouvera dans les Ecritures » 
fie qui ne fe trouvera que là, Eft-on en 

Îîeine de fçavoir par exemple pourquoi . 

'Evêque dans le cours de fa vifite ne «eiTpk't^ 
peut exercer aucun afte de jurifdiftion ''^«^«îf^î* 
contenticufe ? C'eft que c^eft un père qui p^^^ç/' ^ 
vifite fcs enfons > & qui r/a fous cette 
qualité qu'une jurifdiiliop corredlion- 








ïiellô & volofitaîre , & dont tout Tobjet 
eft d*exa miner s'ils obfervent ou non, 
les reglemens qui leurs font prefcrks: 
& c'eft pT^cifëmênt le motif que fait fen- 
tfr l'endroit du nouveau Teftament , qui 
Seeontï ^i^^i^î^niande aux Evêques !e devoir de 
•xcropie d- ïa vifite/C^eft en recourant à la mâme 
Wde ucDii- fource > qu^on découvre pourquoi les 
lott^^ioc^ flatuts diocefains doivent être fynodaux , 

^^«»««^ c*eft-i-dirè acceptés parle Qergë à^un 
.diocèfe 5 & concertés avec lui. C'eft 
parce qii^aux termes de rEcriture , les 
f Prêtres font les coopérateurs des pre- 

" iflhîers Miniftres , & ont droit defufFrage 

' Troîfîéfnç a^tis le gouvernement de l^Eglife. Il faut 
^'i^^'^çy* fertionter'jufqu'à ce droit primitif & 
acçor_d« à cïomijiun j'pour fentir la faveur que doi- 
^^JJj^ vent accorder ' nos tribunaux au Curé 
I ^ qui demande des noyales ufurpées , ou 

I au Bénéficier pourvu par l'Ordinaire* 

t Ce n*eft point ici le lieu de fuivre le 

^^^ détail de toutes les difpofitions canonî- 

^^P ' eues j & d%' faire remarquer le concours 

^^B des deux Puifl^nces , toujours attentives 

^^M à confulter dans les reglemens qu^elles 

^^1 ëtablifient, ou dans radminiftration de 

^^ la Jufticeiles grands & féconds principes 
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fur Us loix Ecclejtaftiques , &c. i6f 
tonfignés dans les livres faints. Les premîcivt 
Avocats ont eu plus d'une fois occafion lowcîtéci 
de les rappeller dans leurs ouvrages , & ** "^"* 
les Jurifconfultes s's'jcordent à regarder 
le nouveau Teftament comme la baze du 
droit canonique , & la première loi qu'ils 
doivent confulter. » Le nouveau Tefta- 
»y ment ( dit l'un d'eux dans l'excellent T^moî- 
ouvrage qui a pour titre les Loix Ec- gnagc de 
çléfiaffiques de France )» le nouveau ric^urt"^ 
ap Teftament eft la première Iburce du LowEccIcC 
9> droit canonique. Jefus - Chrift eft le *' '^ ^* 
*• modèle de tous ceux qui font chargés 
» de la conduite des âmes. Ses préceptes 
w font des loix que tous les fidèles doi- 
p» vent fuivre exaftement. Toute l'auto* 
^ rite des Pafteurs eft fondée fur la 
»* miffion que le Fils de Dieu a donnée 
^> à fes Apôtres , & qui eft répétée en 

V plufieurs endroits de l'Evangile. Les 
flp Aâes des Apôtres nous apprennent de 

V quelle manière l'Eglife s'eft établie , & 
^ ce qui fe pratiquoit dans ces heureux . 

V cemmencemens.Nous remarquons dans 
«les Epitres comme dans les AÀes , un 
«.plan de difcipline qui s'eft développé 
» peu à peu dans les fiécles fuivans. Il y 
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» a quelques reglemens particuliers qui 
« ont été changés ; mais refprit de FE- 
» glife s qu'on doit étudier particuliere- 
»> ment dans les livres faints , eft tou- 
»> jours le même, » Qu'il eft beau de 
voir un Canonifte moderne & célèbre , 
donner le premier rang parmi les loix 
au recueil des Saintes Ecritures 5 & rap- 
peller Fétude de la jurifprudencc Ecclé- 
iîaftique , à ce premier code , fi fupérieur 
à tous les autres! 

Ceft le refnefl rendu de tout temps 
à cette loi ,& le zélé pour fon obferva- 
tion^qui a engagé les tribunaux fécu- 
liers à introduire un remède puiflant & 
extraordinaire contre les infraftions des 
faints décrets. L'on fçait que dans leur 
origine 5 les appels comme d'abus n'ont 
été admis que dans le feul cas de con^ 
traventions a ces faimes couflitutions : 
procédure terrible dans tous les temps 
aux înnovatioiis & aux abus ; mais 
qu'on a toujours craint d^employer 
trop légèrement , & qu'on n'accordfoit 
qu'à une infradion certaine & manifefte 
des anciennes loix : Fm abufu nourio & 
certo* 
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fur les toîx Ecdéfiaftiques , &C* 1 6j 
'• Cet nfage falutaire & fi digne de la 
piét^ de nos Rois , eft encore en vigueur 
de nos jours ^ & fournit ici une preuve é- 
clatantedu rapport immédiat que la jurif- 
prudence des Livres Saints conferve avec 
le droit aduel du royaume. L^'autorité 
des faiiïts décrets eft donc encore vivan- 
te y puifque la contravention qui les at- 
taque , attire de la part des tribunaux 
une attention particulière. Elle donne 
lieu à une procédure unique & folem- 
nelle ? dont tout l'objet eft de découvrir 
fi les premières loix ont éprouvé on 
non , quelques atteintes. Pour décider 
une queftion fi importante > ou il s'agit 
^les règles eflentielles da droit public > 
le Magiftrat & FAvocat n^ont d'autres 
guides que les loix mêmes : la connoiC- 
lance des principes contenus dans les 
Livres Saints , & de leurs conféquences s 
eft le préparatif effentîel de l'Arrêt le 
plus augulte ; 8c fur quelque matière que 
roule le Jugement qui intervient ^ il dé- 
cide à coup sûr le rapport des anciennes 
loix à f état ptéfent de la Jurifprudence i 
ôc à la pratique perpétuelle du Barreau. 



'ï6S Réfiexmî _ 

âtrtorîtrf Maïs cette loi qu^on afFeSe fouvefit 
éts prciu. dg réléguer dans une haute antiquité , & 
véT ^7?^ ^s *^^ conûdérer que comme une idée 
Liberté. *ie lointaine qoi influe peu fur nos ufages 
GaUfc^. préfens ; c^eftla loi propre du royaume , 
la loi de la patrie , qui fous le nom de 
Libertés de TEglife de France , continue 
cffeftivement de la régir & d'y per- 
pétuer la tradition des plus précieufes 
maximes. 

•^ITd ^^ ^^^ Libertés ( ce nom lî refpeflable 
i^çâH, ^ fi chère à nos pères ) ne fignifient 
point des privilèges ^ des pafle-droits , 
des prérogatives propres au Royaume, 
Elles font le droit ancien , le droit com- 
mun dans lequel nos ancêtres fe font 
maintenus : ils ont regardé la Loi de 
Jefus-Chrift y comme elle devoit l'être , 
& ont fugé qu'elle étoit auflî précieufe 
que b Foi qu'il eft venu planter fur la 
terre- Ils ont réuffi par beaucoup de- 
travaux à en maintenir la pureté dans 
FEglife de France , qu'ils ont garantie 
par-là du joug que fubiflbient la plupart 
des autres Eglifes, Ils lui ont confervé 
la franchife naturelle j la liberté primitive 
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^ Ecd/fiajliquis , &C. lS$i 
qu'elle tenoir de Jefus-Chrift, Ils nous 
Font tranfmife , & nous ont invités par 
leur exerople à la tranfmettre auffi entière 
à ceux qui nous fuivront. 

Or ce droit printitif obfervc fî religieufe- Ppcmîefei 
ment en France^eft compris tout entier en ^c'J^tX*' 
deux maximes ; la pûiflfance fëculiere ? n» Lib«- 
diftinguée de la puiflanceeccléfiaftique, 
& indépendante d'elle dans tout ce qui 
regarde le temporel ; l'aflujettiffement du 
premier des Evêques aux canons & aux 
loix de FEglife, De ces deux principes 
également appuyés fur la Loi de Jefus* 
fus-Chrift j réfaltent une infinité de con^ 
féquences qui trouvent tous les jours 
leur application au Barreau. Car en noâ- 
tiere Eccléfiaftiqae tout eft de droit pu- 
blic» Rien n^y regarde les feuls particti- Prc mieres 
liers. L'Eglife & l'Etat font intéreffés ^^^^t'"/' 
dans toutes les aftaires de cette nature, ge propre 
Tout s'y décide par les principes de ^*^ to^^^ 
nosLibertéSjde ce droit ancien , toujours "*^" 
propre au Royaume , parce qu'il y a 
toujours été maintenu & refpedé. C'çft 
à l'abri de ce codç vénérable ^ que TE- 
glife Gallicane a été préfervee d'un 
grand nombre d^abus j hçureufement in-" 

M 
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connus parmi nous ; mais qui nous aù^ 
roient fubjuguës comme d^autres nations^ 
fi nous avions perdu de vue ces premiè- 
res loix qui font l'honneur & Fabrëgé 
. .de notre Jurifprudence. 
OonelnfioiL Reconnoiflbns donc avec plai&r l'au- 
torité de CQS anciens reglemens , donnés 
par Jefus-Chrift même à la fociété chré- 
tienne. Ils font un des plus beaux dons 
qu'il ait faits àfon Eglife. Nous avons va 
avec quelle fagefle ils avoient été for- 
âmes : nous avons obfervé l'efprit de 
. juftice & de douceur qu'ils refpirent. A' 
.jces traits qui caraftérifent fi bien la di- 
j.vinité de ces loix , s'en joignent d'autres 

Î lui nous la rendent plus préfente & plus 
enfible ; cette force qu'elles tirent d'elles- 
, .jmêmes pour réfîfter à tous les abus & 
les condamner tous , achevé de prouver 
qu'elles font l'œuvre de Dieu.Supérieu- 
res au temps & à la malice des hommes 9 
elles fubfiftent dans toute la pureté de 
leur inftitutioB , & exercent au milieu 
d'eux un double miniftere de loix pour 
leur fanélification , & de témoignage coiw 
. ve leur perverfité. 

FIN4 



APPROBATl\)N. 

T'Ai lû par ordre de Monfeignenr le Chancelier, un Ma- 
^1 nufcrit <iui a pour Jticrc : Les Loix Ecdéfitiflit^uex tirées 
desjetuls Lvwes an Hourvtau TcPatte^t. Nor>-fcu1emcnr je 
n'y, ai rien ciouvé qui pûc en empcchcr l'imprcffion ; mais 
i'ai même jugé «jue cet Ouvrage fcunc & urilc & agréa- 
ble à ceux qui aimenc à remonter aux premiers principes 
des Loix , & a retrouver dans cette foule de compilations 

a ai forment le rorps de notre droit £ccléliaftiQiie,le vérita- 
c efprit de l'E^lifc qui ne peut varier , & Tes loix primor- 
diales contre lelqueiles aucun abus ne peut prefcrirc. Fait à 
Paris ce S Septembre 17)3. 

MOREAU. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LO U I s , par la grâce de Dieu , Roi de France & de 
Navarre : A nos amés & finaux Confeillers les Gens 
tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris, 
BailUfs , Sénéchaux , leurs Lieutenans civils & autres nos 
Jufticiers ou'il appartiendra , S a l u t. Nos amés Jean 
Desaiut oc Charles Saillant, Libraires À Paris , Nous 
ont fait expofer qu'ils dcfireruient faire imprimer& donner 
au jpubllc un Ouvrages qui a pour titre : Les Lotte Ecdé- 
fiajiiques , tirées desjett's Liiires Saints , s'il Nous plaifoit 
leur accorder nos Lettres de Pccmiflîon pour ce ne- 
cefTaires. A ces Causes , voulant favorablement trairer 
les Expofans , Nous leur avons permis & permettons par 
ces Préfentes de faire imprimer ledic Ouvrage en un ou 
pluficurs volumes & autant de fois que bon leur fem- 
blera , & de les vendre , faire vendre & débiter par - rout 
notre Royaume , pendant le tvms de trois années con- 
fécutives, à compter du lourde la date des Préfenres. 
ïailbns défcnfes à tous Imprimeurs , Libiaires & autres 
perfonncs de quelque qualité & condition qu'elles foient , 
d'en introduire d'impreffion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéiflancc-, A la charge que ces Préfenies fe- 
ront enregiftrécs tout au long fur le Rcgiltre de la Com- 
lAMnauté des Imprimeurs & libraires de Paris , dans 
trois mois de la datte d'icellcs , que l'imprelTion & réim- 
preflion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , 
ce non ailleurs , en bon papier & beaux caraâeres , 
ConfQrmémcnc à la feuille imprimée , attachée pourmo- 



<1de ToBS le contre-fcel des Préfentes ; t[ut les Impétnnti 
fe conformeront en tout aux Réçlèmens de la Librairie » 
2c noiament à celai du dix Avril 1715. & qu'avant de 
Wxpoler en vente , le Manufcrit qui aura fcrvi de 
copie à rimprcflîon dudit Ouvrage fera remis dans le mê- 
me ét9X où l'approbation y aura été donnée , es mains 
de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de Fran- 
ce , le Sieur de Lamoignon » & qu'il en fera ehfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 

2ue, un dans celle de notre Château du Louvre, un. 
ans celle de notrcdit très- cher & fé^l Chevalier Chan> 
cel'ter de France « le Sieur de Lamoignon , & un dant 
celle de notre très cher & féal Chevalier Garde des ^ 
Sceaux de France , le Sieur de Machault , Commandeur 
de nos Ordres, le tout à peine de nullité des Préientes, du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire- 
joitfr ledit Expofant & Tes ayant caufe ., pleinement de 
paifiblemcnt , fans foufFrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empcchemenr. Voulons que la copie des 
Préfentes , qui lera imprimée rout au long , au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foi foie ajoutée 
comme à l'original. Commandons au premier notre 
Huiflier ou S.;igcnt fur ce requis , de faire pour l'exé- 
cution d'icelles, tous Aâes requis & néccflalres , fans de- 
mander autre pcrmiflîon , & nonobftant clameur dO 
Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires : 
Car teleft notre plaiHr. Donns* à Fontainebleau le dixid- 
mc jour du mois de Novembre , l'an de grâce mil fepc 
cent cinquante trois , & de notre règne le tiencc-ncuviîS* 
me. Pat le R,oi en fen Confeil. 



0c l'Imprimerie de BAllaro , fcul Imprimeur du Roi, 

pour la Musqué , & Noteur de la Chapelle Sa Ma- 

jeftc rue Saint Jcan-de-Beauvais , à Sec. Cécile. 



